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ANTIQUITÉS 

D' HER eu L ANUM. 

TOME NEUVIÈME. 

Pi^AHcaxa IF«, H, III, IV. 

A. l'exemple des savons Ae Naples , nous ne rentplirotu 
f aa les premiôres pages de <x volunte par IMIoge d'un toi. Le* 
Téri tables hommes de lettres , ainsi que les artistes , devroieat 
former une république même dans les états gouvemi-s par un 
seul souverain. Laissons les académiciens d'HerctiIanum libres 
de penser autrement , tout en profitant de leur vaite érudi' 
tien; et de suite, &itrôns'ec mafifre. '. -.'^ 

La préface du nouiem vôlumt qiills ont publié en 179a 
BOUS dédommage un peu 3tp t'entre dédicatoire (1). Ayant à 
traiter des lampes antîqnçs.' découvertes dans les fouilles 
. d'Herculanam , ils oât pCnss deh^i^ les'fdire précéder d'un 
press<HT à huile trouvé dans 1« voisinage. Cette machine im- 
portante et curieuse exige une explication détaillée en raison 

(i) Peut-on raisonnablement exiger moia* d'une sociéid teuanl 
fsi s4ancei cbéi na marquis, «t dont Is corjph'a ast un cbâri 
jioiaeî . : 

Tome IX. ' ^ 

Dgitiz^dbv Google 



f ») 

des difficultés dont elle est hérissa. A-vant d'en Tenir au 
monument [nAine, il est à propos d*a.Toîi' recours aux lamières 
précieuses des auteurs anciens qui en ont traité ex proftaao. 
Le pressoir, dit Vitruve, traduitpar Perrault, chap. IX, 
Ilt. 6 , doit n^étre pas éloigné de la cuisine , parce que ceU 
rendra le travail qui est requis pourla préparation des olins, 
plusaisé> Ensuite du pressoir sera le cellier, dont les fenêtres 
doivent regarder le septentrion ; car si elles étoient exposées 
au soleil , le vin se tounieroit ou s'aflbibliroit par la chaleur. 
Au contraire , le lieu où l'on serre les huiles doit regarder le 
midi, parce qu'il n'est pas bon que t'huile soit gelée ; mais 
if fant que la chaleur douce du soleil l'entretienne toujours 
coulante. 

La grandeur des celliers doit âtre proportionnée aux fruita 
qui se recueillent et au nombre de tonneaux , qui peuvent oc- 
cuper par le iqilieu quatre pieds de place s'ils tout de la 
grande jauge. 3i le pressoir n'est point à vis mais à. arbre , 
il faut i^u'il ait au moins quarante pieds de longueur, et seize 
de largeur, ce qui «ufQra pour pouvoir y travailler à l'aise. 
Que si l'on a besoin de deux pressoirs , il faudra que le lieu 
«it vingt- quiitre pieds de largeur. 

Le traducteur remar^ive ■ Marcus Cata dît qu'il faut qua 
les huiles soiient;l;eçue.ftd5n5 nn.lîeûile plus chaud qu'il sera 
fossible. Columelle f^it eirtend» qu'il doit y avoir do 
l'eau chaude dans les pressoirs ibuile pour layer les olives 
quand elles sont saie« ^ et p^u* ifthauder les vaisseaux oîi 
l'huile doit être gardée. î[ drtiiêanaioîns qu'il faut éloigner l« 
feu le plus que l'on pçiit des preàsQÎrs , à çELuse àfi U fumée , 
qui est tellement nuisible à l'huile dans le temps qu'on la fait, 
-qu'il se doit jamais y avoir plus d'une lampe allumée dana 
chaque pressojr, 

Perrault a traduit, gu pJtit6( paraphratid, le mot enhariit 
I>ar la grunçle jaugg , ^arce <jue, prétead-il^ çuiaSj qw 
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tontenoit sebe cent» piates , faisant près de quatre Ae nos 
mutds , écott la plus grande mesure des choses liquides. 

PaseoBS miintenost à l'économie rurale de M. Porcius 
Caton. Les chapitres XVIII et suivons renferment des par- 
ticutarit^s qui jetteront un grand jour sur l'objet qui nous 
OCcnpe préliminaîrement. 

Si TOUS voulez eonatruîce un pressoir de quatre équipages 
complets , et qu'il n'ait que la grandeur absolument néces- 
saire j arrangez vos pièces de la manière qui suit. Donnea 
deux pieds d'équarrissage aux jumelles, et neuf de hauteur , 
y compris les tenons qui les termineront supérieurement , 
«t la portion de leur pied qui sera engagée dans le patin j 
ouvrez le logement des aiguilles de trois pieds neuf pouces en 
hauteur , sur six doigts de largeur : ouvrez une mortaise à 
un pied et demi du sol. Donnez deux pieds àl'«x,tra-jumelte; 
écartezdes de deux pieds des murs-.. Mettez dix-huit pouces 
entre tes jumelles et la pnire de poteaux qui appartient à C8 
même pressoir. Donnez à chaque poteau deux pieds de dia-* 
mètre , et dix pl^ds de hauteur , y compris les tbuont qui 
doivent les terminer supérieurement, et la partie qui sera en- 
gagée dans le patin. Le treuil doit avoir neuf pieds de lon- 
gueur, sans compter celle de ses tourillons. L'arbre doit 
avoir vinf:t-cinq pieds de longueur , y compris la partie en- 
gng^e entre les jumelles, laquelle aura deux pieds et demi 
de longueur. La surface du hangard qu'occupent deux pres- 
soirs , y comprip leurs deux bassins et deux trapètes , aura 
trente-trois pieds de largeur , prise sur la longueur du han- 
gard ; dans cette surihcc sont pris , entre un pnSioir à droite 
et un à gauche , vingt pieds pour placer les deux trapCtea 
appartenant à ces deux pressoirs : entre les poteaux d'un 
pressoir et ceux du pressoir de la seconde couple qui est 
sur le même alignement , il faut un espace de dix-huit 
piedj pour les charrois. Entre ces deux derniers poteaux , 
A ij 
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appartenant à la seconde -Couple de pressoira , et te mur der^ 
rière leurs jumelles , il y aura vingt-deux pouces. Ainii le 
total de l'emplftcemeiit pour loger ces quatre équipages , est 
de soixante-six pieds de longueur sur trente-six de largeur , 
entre mur. Aux places où vous dresserez vus jumelles, faites 
de b^nsfondemens de cinq pieds de profondeur : couvrez-en 
d'une pierre dure d'un ]>ied et demi d'épaisseur la sii[jer- 
ficie, qui scia de six pieJs et demi de longueur sur deux et 
demi de largeur; vous creuserez dans celle pierre un logenieat 
pour le» pieds des deux jumelles ; ce qu'il y restera de TUÎds 
cotre le j.ied de l'une et celui de l'autre doit être rempli par 
une pièce de chêne, et s'il s'y trouve ijue! que faux joint ^ 
on y coulera du plomb. Les tenons supérieurs des jumelles 
auront six doigts de haiiteur , et elles seront coeflées d'un 
chapeau de chêne. Vous ferez de même de boni fondemeos 
de cinq pieds de protondeur pour placer les poteaux. Vous 
y poserez sur son lit de carrière, et bien de niveau, une 
pierre de taille longue de deux pieds et demi , large de deux 
pieds et demi , et ëpoiste d'un pied et demi. Sur cette pierr« 
vous poserez un poteau ; sur une pierre semblable et assise 
de même , vous poserez l'autre poteau de cette paire> Sut 
les jumelles et les poteaux de chacun des deux pressoirs vous 
poserez une i>otitre horisontalecnent, large de deux pieds, 
grosse d'un , et longue de trente-sept pieds , ou deux poutres 
de cette méuie longueur et jumellées , si vous n'en avez pas 
d'assez grosses. Sur ces poutres vous poserez , entre les murs 
qui terminent la longueur du hangaid et le passage des voi- 
tures (c'est l'emplacement des trap:Ucs ) , vous poserez une 
poutre de vingt-quatre pieds de longueur et un pied et demi 
d'équarrisEDgs en une pièce, s'il se peut, sinon en deux 
pièces jumeliécs. Sur ces poutres , posez debout d'autres 
poutres qui s'appuieront indirectement ^ par le moyen du 
poitrail, sur les junicllei et les poteauxj et sur cette chor- 
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pente élevez une maçonnerie pour en joindre le poids il celui 
lies bois, et l'augmenter jusqu'A ce qu'il y en uit usiez. L'uire 
de cliaque pressoir, fondée à cinq pieds de profondeur, sera, 
ronde et aura six pieds de diamètre ; le bassin , rond aussi , 
n'aata que trois pieds de diamètre et un pied trois quarts de 
profondeur. Le pavé de la totalité du hanganl aura été crt-u^é 
de deux pieds de profondeur ; le fond en aiiva été assuré i\ 
l'aide de la hie ( i ) , nprès que l'on aura étendu une couche 
de demi pied d'épaisseur en menu ciment, avec cliaux et 
sable , et d'autres couctcs semblables , jusqu'à ce que l'on ait 
regagné son premier' niveau. Pour les aires et les bassins, 
'Voici la façon de les paver : lorsque voua aurez bien nivelle 
et npplani ia surface des fondemens , coucliez une ppemière 
assise de gravier sable et chaux, et la battes. Faites une 
deuxième assise pareille; recouvrez celle-ci d'une couche 
épaisse de deux di^igts en chaux et ciment de tessons passô 
au crible \ cette couche faîte , battei-là , frottex-là et polissez- 
là à l'huile , et vous aurez de bonnes aires de pressoirs , et de 
bons bjssins. Vous choisirez entre le cKéne ou le pin pour 
f..ire vos jumelles et vos poteaux. Si vous voulez voua dis- 
penser d'employer des poutres aussi longues que le porte la 
fixation précédente, entez-les par entailles, et dès-lors il suf- 
fira d'avoir des poutres de virigt-ciuq pieds. La table i|ui cou- 
vrira le tas à pressurer aura quatre pieds de diamèira ; le» 
pièces en seront joiptëes et assemblées par clefs à la car- 
thaginoise , c'est-à-dire par clefs en forme de tenons pénétrant 
d'une moitié de leur longueur dans l'iîpaîssetir d'une pièce , 
et la deuxième moitié dans l'épaisseur de l'autre - pi^ce , et 
chevillées dans l'une et dans l'autre. Ces pièces auront six 
doigta d'épaisseur, et seront scûies extérieurement par clefs 

(0 G'ott l'instrumfnl si lourd à loulever, qua nos pMtuU 
appellent Jemoitelle. 
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à queue cCarondes de bois d'yeuse , mainteiiues en pikce par 
des clievilles de cornouiller. Elles seront encore afîermîea 
dnns leur assemblage par trois barres fiA^es par des clous de 
fer. Cette table sera d'orme ou de cornouiller, corno , et non 
de coudrier, copyio, arbrisseau incapable de fournir des pièces 
de cette importance. Si tous avez de l'orme et du cornouiller , 
entremèlea ces deux sortes de bois. 

Chap. XIX. Si les éqnipages sont destinés au pressurage 
du raisin , les jumelles et. les potesux auromt deux pieds d« 
hauteur de plus. On terminera les entr^ouvertures des jumelles ■ 
ù un [lied au-dessous du cliapeau, par un logement ouvert de 
de demi pouce de hauteur et de largeur , pour recevoir wn© 
aiguille particulière. Chaque tête du treuil sera percée de 



trois trous de part eu part , c 


e <^ui produira six ori£ces jiour 


recevoir les barres. Lepreniie 


r trou sera percé à demi pied du 


tourillon ; les autres seront di 


stribués avec ég:i!ité sur la Ino- 


gueur de sa tête. Le croc se 


ra sur le point milieu de la lon- 


gueur totale du treuil, et le n 


tlieu de l'intervalle qui se trou- 


Tera entre les poteaux , doi 


f tre marqué ^lar le croc. Pour 


que l'arbre soit bien établi dor 


s sa juite direction , vous notez 



soin en taillant le pied , c'est-ù-dire la partie comprise entre 
i'eitrémiti et l'épaulement qui s'oppose à ce qu'il s'engage 
trop avant dans les jumelles , vous aurez soin de vous jauger 
fidèlement sur le milieu de la largeur de l'arbre , à l'efïêt que 
ce milieu concourre précisément avec le milieu de l'eutre- 
. jumelle. Les plus longs leviers dont on puisse faire usage, 
ont dix-huit pieds j les seconds seize, les troisièmes quatorze ! 
ceux dont on use le plus commuriément sont de douze, dix 
et huit pieds seuleinent.... 

Chap. XXII, Une de ces machines (pressoirs à vin ou à 
huile) a été vendue aux environs de ^Kcjja (i)î quatre cents 

(i) Sinuata, ville de la pioviacs Campania» en Itllis, nr 
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nummi et une livre d^huile , eeipice Ae pot-de-viit. Il en a 
coûté Boixante pour l'ajuster en pl^ce ; soixante- deiisi tant 
pour Je tnitftpon ^ qui a. «té fait par des i^œufs , que pour 
les journées de ûx hommes, y comprit les cuTiers. L'eaueu^ 
tout appareillé , a coAté saixante-âonee uummi en argent , et 
Tingt-cinq pour l'huile : ainsi le tout eêt revenu il six cent 
dix-œuf nuflMu. lien a éité vendu une, toute appareillée , 
à Pompcii, qudacoAté tr<M8Ceat^uatre-»ingt-ipiatre «ifmrn/ 
-^'âobat, et deux cent quatre-vingts de cliarrois. ïlesttutijoura 
ÎMiiisperRKble de faire ajuster ces mackiaes dioz soi , en les y 
■ mettant en place , et pour cela il en cnftte soixante nummi 
pour les frais t ainsi , toutes montées , elles reyienaent à sept 
cent vingfr^uetre maaiai. 

On trouve de moyennes meules près des nnirs de Rufitis, à 
Nola (i) , pcmr cent quatre-vingls nummi: on les achetic le 
anème prix à Pompeii. Capoiie fournit des urnes à mcittre de 
riiuile. Si l'on fait faire à d)Mffim'(9) des cnbles de prcs- 

(ourd'hui Sinueste, dam la lerrc ds Labour, sur la cûle. Tiis- 
Live prélend (|ui] ceire commune ëloit toîiiiie du lignoble de Fa- 
lerne. Il y avnii auisi des eaui thermale) propres aux retveaux 
Bliéné*. La nature prévoyante a presque loujours placé le rrincda 
àcAtédumal. 

(i) Colonie d-f la Cainpanie, aujourd'hui ville épiscopale de la 
prennes de labour, au royaume deMaples.prè* le Qeuvc Clanio. 
Va tyran y mourut, Auguste; un pbilosoplie y naquit, Jordaoui 
Sruaus. C'eit-U, dii-os, que lei clocbei furent iaveméei; Nala 
ji'eD lit pas pour cela p3ui grand bruit duns rbîitoire. 

(3) Villa de* Volitjuei de l'antique Lsiium , aux conftni de la 
Campanie, aujourd'hui Caiino, au pied de ce nionl CaJlin où 
llenoli fonda un monaiière, eu btau miltsu d'un cAfeau ds lignes. 
Personne n'a mieux su la topographie que les moines, et n'en a 
tiré un meilleur parti. Lo* bienheureux fléix^dictint ont chez eux 
un beau pressoir à vin, et ic fournissent encore de cabiei au bas 
deisurmontasiir. 
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soir, L. Tunniiis les Tend ciiiijuante Avnmt ; àVenafrum, 
Mentiiiis en Teiit le double. 

On ne sait pas précisément la valeur au nummtit i celte 
monnoie varia de Luit à douze sous tournois. 

Ce texte , traduit par Saboureux , a besoin d'éclairciiM- 
mens, (jul en serviront i la gravure que noiis donnons du 
pressoir antique. Disons d*ahord que les anciens écacboient 
leurs olives arant de les mettre sous l'arbre du pressoir, et le» 
trapëtes servoient à cela. Ils roettoient bien du teins à dessé- 
cher un tas d'olives , et à le préparer par le trapète avaat de 
]e porter au pressoir , puisqu'il falloit , pour un plant d'oli- 
viers de soixante arpens, deux pressoirs^ et un trapète pour 
cliaque pressoir ; piiur un plant d'oliviers de cent vingt ar* 
pens , cinq pressoirs et cinq trapètes. Leurs pressoirs accu- 
mutoient la force motrice bien plua avantageusement que les 
nAtres , et cela rend plus étonnante encore la multiplicité de 
ces moulins dans leurs métairies. 

La principale pièce étoit une poutre très grosse et très- 
longiic , servant à pressnrer le tas d'olives ; pour écraser, il 
faut que cet arbre aitiin point d'appui sur son gros bout, ou 
son pird ; les |umeUes le lui procurent. Les boinines nianœu- 
Tiant étoient armés de grands leviers ou barres , et tournoient 
un treuil. Les p;)teaux étoient au tre-jtl , sur l'avant du 
pressoir et sous la pointe de L'arbre , ce que les jumelles 
étoient sur l'arrière , par rapport au pied de ce même arbre. 
Le treuil tiroit en contre-bas la pointe de l'arbre, par un 
cable. Falloit-il relever l'arlire , on ab:indoi:nnit le treuil à Itti- 
même en arrachant les barres , et l'on itsiiit de moufQes qui ne 
difTéroient pas essentiellement de celles de nos cliarpentiers. 

Le tas d'olives étoit renfermé dans des cabas eniroailla-' 
ti!s d'une corde de cuir de cin(|uante pieds de long. 
Voici lac principales pièces du pressoir des anciens, 
jirbores , jumelles. 
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Pediczaas lapis, patin des j u milles , ou pièce creusa 
pour leur en-servir : lapides silices. 

Foramina longa , entr'ouverture, Ic^ement des aiguilles « 
au nombre de douze. 

Foramen primunt , mortaise à un pied et denî de terre. 
Capitulant, chapeau des jumelles. 
Seipites , tes poteaux. 

Silea:^ patin des poteaux, on dés dans lesquels leur» pieds 
•ont entaillés. 

Siccula , le treuil , avec ses collets assujettis par des liens 
en contre -fiches. 

Prac/Bm, l'arbre i vingt-einq pieds de longueur , y com- 
- pris U partie eni^agée entre les jumelles , lingula, laquelle a 
deux pieds et demi de longueur , un pouce de libertés Des 
(ipnulemens latéraux l'empéchoïent de s'engager trop avant 
dans U jumelle ; la clef es arrière s'opposoit à ce qu'il se 
dégagent de dessous les aiguilles. Le cable est à la pointe de 
l'arbre , formé de quatre tiges équanies , réunies et liée» p.ir 
des clefs de bois qui les trarersoient i ces clefs avaient une 
tête , et recevoient à l'autre bout une clavette ou un coin } 
c'est ce qu'on appelloit confibulae et canei. 

La longueur totale àa haiigard, summa torculano lati- 
tudo^ soixante- six pieds. 

PaviniantuM Unis vasis, surface du bangard pour dtiux 
pressoirs et leurs trapètes. 

Trapetibus locus , espace miénagé entre IStn et l'autre 
pressoir d'une des couples , pour loger les trapètcs. Vectibtis. 
locus, passage des voitures. 

Trabeculai poutre servant d'étrésillon entre un pressoir à 
droite et un A gaucbe , et posée entre le passage des voitures 
et le mur. 

Canales, bassin des pressoirs, ou legrs fusses ; canalis 
rotunda. 
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In tiaheculis trahes , boula de po)>tre« su Topts ni«4riers 
fournissant des [Kiints de siispenïîon aux notifia. 

Pariatet, murailles; inassirdemaçoiiD«rie<}ui<iev<n't peser 
Ka moins (]narante milliers. Nous chargeons les jiieds de nos 
jumel'let ; c*ett ce que nous Demmoas les «nrftcùier : les an- 
ciens en chargeaient U tête. Les nôtres ennt des tirans , les 
leurs étoient des pieds droits , des piliers tràs-chargés. 

Area, l'aire quitenoit lieu de note» maie; six pieds ds 
diamètre , ce qui étoit suffisant pour l'olive. 

CoMûHi , le bassin dans lequel l'aire se vuidoit , et où l'on 
puisoît la liqueur exprimée. 

CoMÉcmm pavimentum ^ le pavé féacral de la totalité du 
Iiaugard, dilTëreat de celui des mnies mi aires , et des bassins j ■ 
i] étoit de câment de têts, arid» testa, poji à l'huile. Le pavé 
général étoit de ciment ordinaire 

Vectes , barres ou leviers du treuil , de douze pieds. 

Capixtmm , corde des leviers. 

Fumit Jaureus; les deux «nontans du cable ^ii du. treuil 
s'élève en doiJile pour embrasser la pointe de l'arbre, ou sans 
doute il'étoit fixé. 

ITrochleaa , mouQlee «u-dessus de cette mttne pointe, 
qui servent à relever le cable. La corde de' ces ittouQIes est 
double. 

jitsmrcsluia , pied droitsur lequel ou mettait i'ai'bre en 
bascule , quand il faltoit commencer «ne serre. 

Or&i^o/tnnW, la table décharge recouTiatit le taad'cJives 
i pressuzer. 

Fibnlae , les aiguilles. 

Orhis , extérieur d'une meule en place. 

Les sacs d'olives n'ayant jamais à «'afïôimer beaucoup ii 
chaque serre , l'arbre du pressoir à l'huile n*avoît jasiais de 
grands arcs à parcourir. 

Orhictilus ligneus , tourteau Je beis sur lequel les pièces 
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frortent et gliwent cîrculaireaieiit, en coaséquenoe du nouve- 
ment de l'essieu. 

La perfection du tr^ète r^sidoit principiJeineiit dans la 
justesse avec laquelle les meules faisotent lettre révc^uttiniB , 
en observant constamment un intervalle d'un doigt mtre leur 
•uriace postérieure et le millaire antérieur, et ie rebord cylin- 
drique et le fond du baasin , et ceU dans la cmnle qu'elles 
ne cassassent le noyau des olives. 

Cupa, cupula, essieu du pressoir, du mot groc K*Kt , 
fatigue , parce que cette piùce est celle qui ^tigue ie pliu«. 
Trabes plana , tour Je poitrail. 

Le cellier àhuiie, dit l'alladius, sera exposé au nudi, et 

protégé contre le /roid de façon que \e jour n'y pénàtre qu'A 

travers des pierres transparentes ( feuilles de ta4c qui Mr- 

«Client de vitres aux anciens ) : moyennant «ctte précaution, 

grand froid ne sera jamais dans le cas de retarder l'ouviage 

li doit s'y faire an tiver , et le pressurage des olives s'y 

facilité par une chaleur modérée , sans <]iie l'huile 

ise jamais être resserrée jwr le froid. C'est ù l'otage qne 

al'ubligation des trapètes , des roulettes et de l'arbre du 

Palladius auroit pu dire qu'on en est redevaJ>lc atised an 
hasard, le père île presque toutes les inventions vtiies; car, 
n'en déplaise aux savans, Its hommes n'ont presque rien 
trouvé d'eux-mêmes. 

Voici, continue l'écrivain agronome du Bas-Ëmpire, voici 
les préceptes qu'cmt donné les Grecs par rapport ù la cnnfoc- 
tian de l'huile : il faut cueillir en un jour autant d'olives 
qu'on, eu pourra pressurer la nuilsnirante. La meule doit être 
légèrement suspendue pour en extraire la juremière huile , 
laquelle ne doit provenir que de la chair seule des olives.... 
La seconde buile se fait de la même manii^re , mais il liiuC. 
VjUer les oU^es avec ui^e meule plus forte. 
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Pfiscns maintenant à l'explicaiion imméclîate de nos gra- 

Si!r la pretniire [ilanche nous avons représenté les restes ou 
les ruines de denx pressoirs à huile , découverts sur la fin de 
l'ànrée 1779. et nu comraencementde 1780, dans les fouilles 
fail-'s à Gmgnsno , où se trouvait Scahia , ville détruite par 
Sylla. Les restes de cette fabrique consistent en plusieurs 
fragmens de pierres , G. , et tnissent de grands espnces viiides y 
destinés à U maiiipulation des olii es , H. I. : le tout dési- 
gnant une partie d'une habitation rurale , que les Latins ap- 
peltiiient/a/ïu/anam, prusso^r; cellaolearia, cellier d'huile, 
torcttlam oleare ^ torcular , pressoir à huile, que les Italiens 
rendent par fattojo , infrantojo, torchio. L'entrée étoit 
enlre le nord et le levant , snus une espèce de périslile circu- 
laire , soutenu par des colonnes. 

A la porte opposée on renrontroit un antre grard vuide, 
fermé de murailles épaisses , long de quarante-six pieds ro- 
mains et demi , large de seiïe pieds un quart : pent-^tre cet 
emplacement étoît-il destiné à recevoir le marc des olives au 
sortir du pressoir , qu'on gardoit pour se chauffer ou pour 
servir d'engrais aux terres. Nous ne pouvons déterminer la 
hauteur de ces murs , parce qu'ils sont presqne tous abattus. 
Il devoit aussi y avoir tles fenêtres placées entre l'est et ^e 

Venons-en à la machine elle-même. Planche II , n". i*' , 
on Tcàt d'abord une espèce de puits circulaire , asseï profond , 
dont les bords s'élèvent à peu près à hsuteur d'homme <Ie 
taille ordinaire. Sur l'orifice est diamétralement posé un cy- 
lindre , c'est le trapetum des anciens, ou U mortariam , 
tournant siir lui-même^ divisé en deux lobes on -roues pleines, 
n"- 3 , 3, 4, 5. 

Les détails de l'explication ont été fournis d'avance dans 
tes pa-sages de THconomie rurale de Catun que nous avons 



Dgitiz^dbv Google 



< i3) 
reportés plus haut , et qui conTiennent pEU-raitement au sujet 
de cet article. Nous observerons pourlAnt que, malgré l'exac* 
titude du Censeur de Rome et la sagacité de'ses commenta- 
teurs , i) reste encore bien des obscurilcs sur la mécanique 
des anciens, dans la construction de leurs pressoirs. 

Pour éclaircir cette matière , citons encore les anciens ; 1 
eux seuls appartient de jetter quelque jour sur les monumeiu 
quMs ontlaissés. 

L'olÎTe dont on doit faire de l'huile, dit Varron, cliap. 
LV , sera mise en tas jour par jour sur des planchers , «fin 
qu'elle ait le tems de s'y amollir un peu ; après quoi fon 
fera porter chaque tas, l'un après l'autre , au pressoir et an 
trapète, où les olives seront concassées sous des meules, dont 
la pierre doit être très-dure et piquée. 

La disposition de ces planchers , dont parle Vairon , n'est 
pas difficiU à reconnoiCre dans le plan géométral ci-joint , 
planche IV, Pour l'ordinaire, nos bâtimens de campagns 
sont carrés et ne forment qu'un seul corps. Les Romains 
au contraire donnoient à leurs métairies, une forme ronde on 
du moins octogone; ils les partageoient en plusieurs corps 
de logi) séparés les uns des autres , et qui u'avolent de com- 
nusication enlr'eux que par des portiques et des promenoirs^ 
comme ici. 

Lescdiierji à huile, dit Columelle, liv.I, cliap. VI, 
doiveiit Être chaude, et les prcisoirs encore plus, parce qu« 
la chaleur dissout aisément les liquetirs, au lieu que la fciid 
les resserre davantage , et que quand i'huilecoule enpctita 
quantité} s'il arrive qu'elle se condense, elle devient rai>c<!. 

Mais de môme qu'il faut une chaleur naturelle , telle que 
celle produite par l'exposition du local et du climat , tl ne 
faut pas avoir recours au feu , ni aux flammes , [larce que !« 
fumée et la suie qui en résulteroient , fexiii'nt perdre à Thnilo 
6i saveur ; c'est pourquoi le pressoir duit Otre tcîairi du cuti 
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da midi f tÈa qu'on piiisBO s*y |>atser île feti et de Itiiaiâre , 
lorsqu'on pressure ToIÎTe. Il faut iin plancher destina à rece- 
Toir ce fruit. Nous aTon» on précepte »iMi prescrit de meilrt 
lea olives jour far jour sous ^es meutes «t mmis l'arbre au 
pressoir ^ k mesare qu'elles sont récoltées. Il arrive quelque- 
fois- que la travail des pressiirturs ne peut pas suffire à la. 
quantité prodigieute d'olives Técollées , Il faut un grenier 
plafonné dans lequel on les déposera , et dont le plancber sera. 
semblabe à ceux sur lesquels on pose les grains. Il doit dtre 
distribué en. tel nombre de cases que l*e;iigGra la quantité 
d'olives , aSn de mettre à part , dsns des ca&es particulières , 
ta cueillette de chaque jour. Que le sol de ces cases soit 
pavé de terre ou de toile , et en pente, afin que tnute l'humi- 
dité s'en écoule promptement à tra-rers des canau:^ et des 
conduits q\ii y seront pratiqués , parce que la lie d'haile est 

«Es- contraire à cette liqueur. ..C'est pourquoi, lorsqu'on aura 
Oistruit ces cases de cette manière, on posera, sur leut 
superficie, de petits soliveaux éloignés de deini-pied l'un de 
l'autre, sur lesquels on étendra des clisse» de rozesu d'un 
tistu terré , et travaillées avec soin , afin que lei; olives ne 
puissent passer i travers ces clisses , et que celles-ci en sou- 
tiennent le poids. Vis-à-vis ces cases ^ du c6të par lequel 
s'écoulera la lie d'huile , et sous les conduits même à travers 
lesquels elle passera , qu'il y ait un pavé concave , ou uite 
pierre creusée en forme de petite fosse , dans laquelle s'arrê- 
tera Joute la liqueur écoulée , de fiiçon qu'on puisse l'y 

... Les meules valent mieux pour faire l'huile que le fra- 
pète, comme le trapète vaut mieux qne le canalis et la soha 
( machines dont nous ne connoissons i- peu-prés que le nom ). 
En ridièt, il est très-aisé de gouverner les meutes, parce qu'on 
peut les baisser ou les monter suivant la quantité d'olives à 
mettre detsous , pour éviter d'en briser les noyaux , qui al- 



Dgitiz^dbv Google 



( .5) 

téreioi«nt k qualité ie Tlmile. D'une autre part , le trmpête 
fait plus dVuvrage et le &it avec pluarfebciltté que Usa/^ 
«ttecuAa/Zt. Une autre machine ^ nommée tmJûraiaf sem- 
blable à un traîneau relevé sur le c6té ^ /ait assez bien la {»• 
logoe , si ce n'est qn'eHe est aujette h se-dérai^r souvent^ 
et que , ai l'on y met un peu ptus d'olives qu'il nVn fa»- 
droit , son mourenient: s'arréFe. 

L'ealim»b)e tradircteiir Ae Calumclle , pense que cette 
tadicula pourroit bien avoir quelque rapport à nos Houlim 
à caU. ; on peut effectivement supposer que c'éloit un c^e 
tronqué, on une pyramide caantté en A^AV^j entoonuuit, 
et insérée sur un arbre cylindrique camteté de méiae ^ pu an 
rainures qui descendaient perpendiculairement , de façon que 
les olives étant jettées dans cette machine par le cdtè le pins 
étroit dtt cAne , étoietit entrainées par en bas lorsqu'on ve- 
noit à la tourner , et se troavoïent brisées entre le* caBiw< 
lur«s , pour être chassées ensuite Teri ua paswge étroit/ 
pratiqué au pied de la pyramide. 

Il n'y a cependant , continue Columelle , aucvna de cea 
machines dont ou i>e puisse se servir suivant la iiatnre eC 
l'usage des pays , quoique la neitleure de toutes soit la 
meule, on même le trapète... It faut prépapeu pliuùnn 
autres instritmens , tels que les paniers , tes mesure» de dix 
modii , et celles de trois , dans lesquelles on reçoit l'olive i 
mesure qu'elle est cueillie , les cabas , les cwrdes de chanvre 
et de gonêt d'Etpagn* ( espèce de tparterie) , Les coqiiiLlas 
de fer pour puiser l'huile, les grandes et pt^Utes éponge», 
les disses de canne , ou roseaux pour étendre les olives et 
les faire sécher, avant de les cribler et nettoyer... Portées 
au pressoir, on les enfermera avant qu'elle» rendent leur 
huile, dans des cabaa neuf* posés »ou3 l'arbre du pressoir , 
de façon qu'elles n'y soient pressurrées que lenioin»que (^lir* 
se pourra. Quand on aura relévi l'arbre du pnssuir , il iao- 
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dra lei ramnllir en répandant dessus du sel sans' apprêt, et 
expiimer le marc à l'aide des rêglets ( petites règles de boi« 
carréçs, dont on se Berroit pour contenir le tas d'olires, 
et TcmpScher de céder ail poidtde l'arbre du pressoir). 

Ensuite , celui dont la fonction est de survuider l'huile , 
.puisera aussi-tAt celle qui aura coulé la première dans te 
bassin ( lequel bassin doit être rond , parce que de cette forme 
il est préférable à un vase de plomb carré , . ou à un bassin 
de briques à plusieurs fonds ) , puis il la transratera dans des 
bassins de terre cuite préparés pour li recevoir. Il faudra 
avoir dans le cellier à huile trois ordres de bassins , dont le 
premier servira à recevoir l'huile de la première qualitéf 
c'est-à-dire celle du premier pressurage ; l'autre sem'ra à re- 
cevoir celle du deuxième, et 1b dernier telle du troisième, 
parce qu'il est très-intéressant dene pas confondre le deunièms 
prestura^G et encore moins le troisième avec le premier , 
attendu que l'huile qui, coule comme nos lessives , et sans un 
grand travail de l'arbre du . pressoir , est d'un bien meilleur 
gofit que toutes les autres. L'huile reposée quelque tems dans 
les premiers bassins , il faudra que celui qui est chargé de 
la survuider l'éclaircisse en la survuîdont d'abord dans les 
deuxièmes bassins^ et ensuite dans Lessuivans, jusqu'aux 
derniers... Il suflîra néanmoins que chacun des trois ordres 
soit composé de trente bassins... Des personnes qui pourtant 
passent pour faire l'huile avec soin , ne mettent jamais l'olive 
sous l'arbre du pressoir avant qu'elle ait rendu un peu d'huila 
d'elle-même, parce qu'elles croient qu'il s'en perd toujours 
alors quelque peu , attendu que , quaud l'arbre du pressoir 
vient à peser dessus , la lié d'huile n'est pas la seule liqueur 
qui s'en écoule , puisqu'elle enlraine infailliblement avec elle 
lui peu de liqueur grosse. Mais eu maxime générale , ne lais- 
sez point j)énétrer de fumée dans le pressoir tant qu'on y 
fera de i'hutle verte; n'y souffrez point de suie, non plus 
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que iant I« Cellier à liuile ; ce sont deux choiei trdi- 
contrairos à ce genre de trarait. Auwî les plus habile* liuiliera 
ne pc^rmetteiit-ils qu'avec peine de laire l'huile à la lumièra 
d'une lampe. Que le pressoir et le cellier à huile soient donc 
places du cAté du ciel le moins expose aux vents , parce qua 
la Tajieur du feu qu'on seroit alors oblige d'y faire seraîl très- 
nuisible... Après le mois de décembre^ U faudra cueillir 
l'olive vers les (uleudes de janvier ( tes calendes ^toiect la 
premier jour de chaque mois ) , et en extraire ausai>tAt l'huile; 
car si on U laissiiit sur le plancher, elle ne tarderoît pas à 
s'échauffer; il faut donc écacher et pressurer ce fruit dès son 
arrivée des champs. 

On voit que les anciens ne nous le c^doient pas en fait de 
recherches pour les comestibles, ils étaient pour le moins aussi 
sensuels que nos pères ; comme ceux-ci , les -maîtres de mai- 
son en Grèce et à Rome ne prenoient pas les mimes précau- 
tions dans Tapprët des alimens destinés d leurs gens , aux 
geHs de service. Loin de se nourrir de la même pâte de pain 
et d'user des mêmes boissons, comme il conveiioit pour- 
tant à des peuples qui se vantoient d'être républicains, on 
'trouve dans Cdkimelle, que nous avons appelle & notre aide 
pour l'explication de nos pressoirs deStabia, ce passage dont 
le sens se rencontre aussi chez les autres écrivains ruraux. 

Je conviens, dit-il, qu'il faut faire de l'huile à manger jKwr 
les gent ; mais les olives qui sont tombées , parce qii^elles 
étoient piquées de vers , ou celles que le vent et les pluies ont 
jettéesdans la boue, servent de ressource en cette occasion.... 
il ne faudra pas se servir de» mêmes cabas pour le pres- 
surage de la bonne huile et de celle que doivent manger 
les gens ; on se servira des vieux pour l'olive tombée d'elle- 
même , au lieu qu'on réservera tes neufs pour l'huile ordi- 
naire, c'est-à-dire uns maîtres. 

On vmt que gIk^z les anciens, ainsi que trop long-temps 
Tome IX. B 
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diei les modemM t lei pauvres gens , In gUs de peine 
étoieot nourris à-peu-près comme les pourceaux; on leur 
jettoitles fruits gâtés, pourris ou tombés d«B* la beae. Cette 
remarque incidente ne se trouve ps^ d»ns le texte italien de 
nos savans acadcmicieus du roi de Naples. 
. Nous n'avons pas beaucoup raffiné sur Le* anciens , quant 

.à )a ccinfcction des liuiles. Noua cueillona nos olites en no- 
Tembre, décembre et janvier (Tieuxstyle), dans leur parfaite 
maturité , ^uand elles commencent à rougir. Ou les met au 
moulin ou pressoir aussi-l&t, pour en tirer ce que noua appel- 
ions Vhuile vierge. 

Gomme les olive* nouvellement cufiUiea rendent peu 
d'huile , quand on préfère la quantité à la qualité , après les 
aToir l&vëes dans de l'eau tiède , on les étale au grenier , en 

. séparant les cueillettes de chaque jour ; ou les laisse rouir aur 
le pavé et s'échauffer pendant une décade. Ensuite on le* 

.(icrase sous la meule on au tordoir; puis on les met dans de* 
cabas de jonc ou de palmier , placés les una sur les autres , au 
pressoir, etc.... Ce sont les mêmes procédés que ceux «ju'en 
lit dans les économistes ruraux. LesformesdepresMÙ-aontun 
peu plus simplifiées ; voici la nomenclature des principale* 
pièces de b machine moderne , pour servir de comparaison à 
celle des ancieiis : 

L'écrou. 

Le fuseau, ou la vis. 

La mamelle. 

La barre. 

La bancelle sur quoi porte l'effort de la vis. 

Le sepeau , pièce de bois cubique. 

Le rond , ou rondeau de bois qui se metaous le sepeau. 

ScouiËn alongé. 

Scouffin af lati. 
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Ia maie t o^^*i ovoié qui reçoit lluiife.' 
Setn. 

DcQuotia à pr^MiLt Ui uuu àt» piicat da jirtiêait à ksil* 
^Stabit. 

Voy«s plooclic IV. 
. At P»rim»mtum toreularii f 

Le pCTé du prCMoir. 
B. PavimemtUM intrtt iâtoê ttipttti , 

Le pavé entre deux poteAUJi> 
C< ParitttB, 

Lea muraillet. 
p. Qaadrina vasa, ÏMatruet» ^i$gm It» 

Lea quatre Taiweaux , pour dttu. 

LeatrapèlM* 
F. Anë, w 

Lathuaina. 
H. £acM^ 

Les réacvToùt> 
Z. Faraaimforaniniiutf 

Moruiaes. 
K. Arbore», 
Lw jtiinellM. 
L. SHpita , 

Les potesux. 
H. Trabêa pUuuup 

Tours de poitrail. 

Poutres. 

L'arbre des pressoirs. 

Bij 

L);.i....jbïGoogIc 



( ao > 

'P.LinguIagpraelarum, 

Partie engagée tntre lea jumelles. . 
Q. SacMia cum sanU Jbr»miiùbu4 , 

Le treuil tTcc eet collets. 

Terminons cet article , qui sent peut-être un peu Vhttile Je 
la iampe, mais l'utile avant -tout, par un extrait de Fline 
l'ancien , de l'ancienne traduction de Pinet ; 

.... Fenestella alTerme que, du règne de Tarquînius Priscns, 
qui fiit l'on cent octante-trois , prins à la fondation de Rome j 
il n'y avoit point d'olîTiers en toute Italie , ni en Espagne , ni 
en Afrique ; et néanmoins la France et le cœur d'Espagne en 
sont maintenant peuplés par-tout, comme aussi lont les aub«a. 
pays delà les monts. L'on 5o5, qui fut l'an du consulat 
d'Appiu* Claudius, nepreu dugrsnd AppiusClaudius, aveu- 
gle , et de Lucius Junius , la livre d'huile d'olives coAtoit 
douze as ; et néanmoins quelque temps après , à savoir l'an 
680, Al.Seius , Ëls deL. Seius, estant grand voyeur et édile 
à fioiue , joua bien au rabais; car il pourreot toute la cité 
d'huile d'olives , pour un an, à un as les dix livres ; de quoi 
ne se faut pas trop estonner , car vingt-deux ans après ^ qui 
fut l'an du quatrième consulat de Cneius Pontpeiùs, l'Italie 
foumissoit d'huile d'olives les autres régions circonToisiaes. 

Il y a plus de diiScultâ li faire un boa huile qu'un bon 
vin. Après l'huile verd , tiré des olives verdes , on fait 
cas de la mère goutte ( vierge ) , qui sort des olives 
estant sur le pressoir.... Selon une invention qui naguère! 
« esté mise en avant, on fait estât de l'huile qui sort des 
olives qu'on auroit foulées avec le pied en petits paniers 
d'oziers ( ou sur des clayes faites avec de petites verges ). Le 
vrai temps de cueillir les olives est quand elles commencent à 
noircir. Finalement, il y a grand eagard si les olives se sont 
mcuries sur l'artire ou sur le pressoir.. .. Selon que dit Théo- 
^hraste , la chaleur cause l'huile : aussi voyons-nous qu'es 
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pressoirs et et magasins d'huile , on se sert du feu pour en 
tirer davantage.... Les hommes foAt une grande faute, gar- 
dant en leurs soliers (celliers) et greniers les olives toutes 
cueillies , ne les -roulant pressucer jusqu'à c« qu'elles ren- 
dent d'elles -m es mes leur liqueur ; car l'huile se deschet tou- 
jours, quand on garde les olives : aussi toîP-ou qu'un mny on 
Iwisseau d'olives ne rend ordinairement que six livres d'huile. 
Incontinent que l'olive est tombée à terra , la faut lever , 
laver , puis la mettre sécher seulement ; et si le temps est 
addonné à la gelée , la convient pressurer le quatrième jour. 
IL faut renverser «ouycntès fois l'huile pour le purifier de sa 
fondrée , et .le mettre par après en pierres propres à ce , on 
bien en chaudières de plomb; car le cuivre de l'airain est con- 
traire à l'huile. £t néanmoins il lâut que le tout se Fasse en un 
pressoir clos et fermé , et où il n'y ait point d'air ; car il faut 
qu'il soit chaud comme una estuve. Mesme Caton dùfend d« 
coupper le bois au pressoir où on fait l'huile , et c'est pour- 
quoi il lait si gritnd cas du feu des noyaux d'olives. Aureste^ 
pour tirer l'huile des olives noires et du marc et de la lie jus- 
ques iï la dernière goutte, il faut verser l'huile qui est es chau- 
dières en d'autres tinettes, et souvent nettoyer les vaisseaux et 
essuyer les chantepleures avec esponges , afin que l'huil« en 
sorte plus pur. Toutefois l'invention est venue du depuis de 
tremper les olives en «au chaude et de les jettcr entières sur la 
pressoir ( car on en tire par ce moyen lie et tout) , et les con- 
casser avec un tordoir dentelé (/Aipefr«)avant<jue les pressurer 
entièrement. Toutefois on ne trouve bon de rcpiessurer ponr 
la seconde fois les olives , sinon qu'il y eust sur le pressoir 
plus de cent boisseaux d'olives, quiestla vmie et droite pres- 
soirée ; mais celui qui sort des olives au sortir de la meule qup 
les a concassées, est appelle fleur d'huile, ou mère gnuito. 
Finalement , quatre hommes peuvent faire six pressoirée» 
d'olives en yingt-quatrc heures , sans se trop elfucer. 
C iii 
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Fkahcbb V. 

Noiu ne perdrona pu notre fanile et notra temp* à recli«r» 
clier les origines de l'uMtge des lampes , et le nom de leur în- 
Tenieur. Par-tnut ofl la nuit a uicc^ilé au jour y Pindustrie 
humaine a eu trouver les mnyeni de suppléer au ûambeau da 
la nature. La première lampe a peat-étre èti une coquille de 
nuix remplie de la liqueur exprimée de* olives, et dana 1a> 
quelle , sana inlention d'abord , on aura plnngij quitquea £h^ 
mena d'écorce d'arbre où la flamme du foyer «voit pria par 
m^garde. Quoi qu'il en soit ^ tou* Ica peuplée ont conno 
i'uoage des tampea, et ont mia pluaou moins d*«rt dans la 
nain -d'oeuvre de ces uatenalles domestiques et religieux. 

Noua laisserons lea étjrmologistes diuarter gravement sur 
la priorité des mots /«x et luceria. 

Les antiquaires sont convenui de distinguer lea lampée ea 
trois classes : aacr^s , profane* et sépulcrales. D'antres n'en 
reconnoisseat que de deux sortes : les lampea publiques et lef 
lampes dom&>tiqiies. Mais on ne peut gu.'re s'en rapporter à 
ces ditiainns , attendu que le travail de l'artiste , dirigé sou- 
vent parsnn seule 'price, pourroît induire en erreur ceux qui 
voudroient mettre trop de méthode dans l'histùre raisonnée 
des lampes antiques , d'après les ornemens et les formes qui 
les (lifTérencient. 

Les anciens en fabrîqnoient de toute matière , mais le plus 
communément de terre cuite et de brunee. Ils en lùisoient 
d'or , d'argent , de plomb , de verre ; on en trouve au>si de 
fetet de marbre. On présume que les plus anciennes sont celtes 
de terre , du moins elles dévoient être les plus communes; 
elles étiiifnt probablement entre les mains du pauvre. Dans 
la basse latinité, celles de verre sontappellées eandttae ^-vuit 
composé grec > 'gnit sacer, lumière sacrée. 
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Les ssTuu ne regitr^eat point conme aynoDyines Us deux 
noU latins lux et lumeit » par le premier ils désignent U lu- 
mière naturelle du )our; par te second iU expriment U clarti' 
artificielle d'une lampe d'huile , ou d^un flambeau de cire. 

La planche V représente une lampe sacrëe , si l'on veut, 
de terre cuite et d'une leule mèche i elle offre pour ornement 
-' trois figures assises ; Jupiter au milieu , ayant Minerve à sa 
droite et Jimon à sa gauche , c'est-à-dire entre sa femme él 
aa. fille. Les anciens aîmoient à réunir ces trois principaux 
personnages de leur mythologie. Il étoit mAme défendu par la 
religion de prononcer le nom de Jupiter sans l'accompagner 
tout de suite de ceux de Junon et de Minerre) comme dans lo 
rituel catholique, on dit: Gloria P»tn, et Filio et S^iritti 
aancto. C'étoit une espèce de sainte Trîuité chez lespayens « 
sur-tout dons l'ancienne Rome ; ses grands jeux sacrés se cé- 
lèbroient en l'iu)nneur de ces trois divinités : ainsi l'avoit ins< 
titué Torquin l'ancien. C'étoient pour ainsi dire les dieux 
pénate« de la capitale du monde , et adorés dons le capitale 
maximâcam dignitate acreligtone, dit Cicéron^ qu'il faut 
solemitiser avec Ia plus grande pompe et la piété la plus 
profonde. Le même rit était en usage en Etrurie. Les villes d« 
cette contrée passoient pour n'avoir pasbeaucoup dereligion , 
quand elles n'avoient pas dédié trois de leurs principales 
portes à Jupiter , Junon et Minerve. Les Grecs observoient 
la mâme liturgie. Dans un temple célèbre , construit à frais 
communs par toutes ks vilirs de laPhucide ( aujoiirû'tui la 
Livadie), on voyoit une triple statue des trois déités figurées 
•ur notre lampe , et dans la même attitude. 

Beltori cite une lampe où Minerve et Junon ont une place 
inverse aux côtés de Jupiter ; Junon est à la droite de son au- 
guste époux, Minerve n'a que la giuche de son père. La 
même étii^uette religieuse est observée sur une médaille 
d'Adrien rapportée par Angeloni. 
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Ffoua «omniea rederables de cette Umpe aux excavation» 
fiiites à PoTtLci , où ont été trouvées aussi Us deux autres dont 
nous avoDA à parler. 

PI,AMCKXVI. 

Celle-ci représente Jupiter seul , assis dans une espèce de 
trA^ à bras. D'une main il tient son foudre sur ses genoux : 
*on bras gauche est comme appuyé sur un long sceptre. 

Le fondre est le caractéristique de Jupiter ; le» anciens ns 
le plnçoient que dans se» nuiins ^ exclusÏTement à tous les 
autres dieux. Virgile appelle le foudre Jovit ignem , le feu de 
Jupiter. Cependant le maître des dieux avoit accordé à neuf de 
ses subalternes la permission de lancer la foudre. En effet ^ 
on Toit sur d<!S monumens antiques Ja foudre dans les maina 
de Junon , Patlas , Cérès ^ Hercule , Bacchus * Saturne , 
Mars. Cette mytholt^ie étoit fondée sur d'anciennes tradi- 
tions astronomiques. Les Étrusques pensaient que la foudre 
ou le tonnère étoit une émanation des planètes , quand elles se 
rencontroient et venoient à se heurter. 

La foudre étoit chose sacrée : on fermoit d'une miiratllt 
circulaire le lieu où elle tomboit ; il n'étoit plus permis de 
l'habiter, c'étoit autant de perdu pour l'agriculture nu d'autres 
usages. Les Etrusques avoient une singulière opinion : selon 
leur doctrine ^ la foudre que Jupiter lançoit tout seul , Je son 
propre mouvement, ne faisait jamais de mal; il n Va étoit 
pas de même du tonnerre qu'il faisoit éclater d'après le con- 
seil des dieux de l'olympe. S^nèque en donne une explication 
très- philosophique dans ses Questions naturelles. Quand ou 
a, dit-il, quelque autorité en main j un ne risque rien d'en 
user tout seul et sans conseil pour des actes de clémence. 
Veut-on sévir? il faut s'y prendre à deuxfois, nepoints'en 
rapporter à son discerneineat personneli et s'enTironnei de* 
lumières de pluaieurs. 
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Voilà pourquoi , fturoitpu ajouter le précepteur «leNiron» 
s'il eût écrit ailleurs qu'à Is cour de son élève , voilà pour- 
quai l'autaritâ d'un aeul eat toujours tyranuiiiue et funeale { 
c'est parce que fiucéphale portoît Alexandre et tout bob con- 
seil, que l'Asie a été ravagée. Ou a cru long-temps neutra- 
liser le deapottsme en liant les mains d'un monart^ue par des 
loix constitutives , et en ne lui laissant que le pouvoir de faira 
le bien et d'accorder des grâces. Mauvaise politique , qui n'a 
réussi àaucunpeuplef et qui doit tât ou tard amener une -ré- 
volution universelle dans la société civile. La foudre trop long* 
temps est tombée des marches du trftne de Jupiter j le moment 
est venu où le peuple doit avoir son tour et reprendre à 
quelques individus la faculté de punir et de récompenser, 
pour l'exercer en commun et au nom de tous. 

Comme roi de* dieux , Jupiter porte un sceptre , une lance 
désarmée, hasta pura , attribut de la royauté, l'instrument 
du com m and entent suprême. Les hommes , au figuré comme 
au propre , sont nés tons égaux : c'est une vérité de fait qu'oo 
rV pu révoquer en doute. Qu'ont fait les ambitieux et les 
tyrans? Ils se. soot dit : .nous u'avona pas le bras plus lorg 
que celui du dernier d'entre le peuple; pour intimer nos 
ordres au-delà de nos forces respectives, mettons dans notre 
niain une longue verge ou biton de commandement, en m^me- 
teinpa que nous nous placerons sur un siège élevé , pour être 
vus de plus loin et pour dominer sur la multitude. Ce méca- 
nisme simple, qui n'est rien en lui-même, produisit son effet} 
on s'accoutuma bientôt à regarder les rois comme étant d'une 
nature GUrbumsiaet ayant les bras plus longs , et le génie plus 
élevé , plus étendu. Les nations se laissèrent mener à la ba- 
guette, ou la canne levée sur elles. Les prêtres complettèrent 
l'illusion , en peignant leur grand dieu armé d'un long scep- 
tre, et le produisirent comme le prototype au ciel des rois sur 
la terre. £n divinisant la royauté , ils firent des rois autant 
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ê€ dienx.ne relerant que d'an chef piftcé loin d>ux, duu le»- 

profondeiirs de l'empyrée. 

Les peuples ne furent pas tous également dupe* de «a strata- 
gëiue politicD'religieux. Las de ses tyrans, Athènes déclara 
un jour qu'elle »t vouloit désormeis veconnultre d'aulre roi ^ 
dVutre monarque que Jupiter. L'adroit Moyse en «voit fait 
autant chex les Hébreux , en établissant la tlicocratie, sœur 
}iuiielle de la monarchie. 

Le sceptre lui-même devint un objet de culte , un instru- 
ment sacré auquel personne n'osoit toucher. Ou montra long- 
temps, à Chéronnée, dansim temple, le sceptre d'Agamem- 
non , et les prêtres avoicntsoin d'en raconter l'histoire aux 
dévots curieux. C'est l'ouvrag« incomparable de Vulcain, 
disoient-ils avec emphase: ee dieu le donna au fils de Saturne] 
puis Jupiter le céda h Mercure ; celui-ci le passa à Félops , . 
qui le remit à Thieste, à Atrée; enfin Agamemnon en fut 
l'heureux possesseur. 

Nos savans académiciens royaux d'Herculanum citent à ce 
sujet, avec complaisance , force passages de poètes anciens ( 
ils citent le bon Homère disant i 

Kon bonam tt tnuhvrum priitcipatut : unai princep* etio, 

Vniiê rtx, eut dcdtrit filiitt Smtunti. ... 

Sceptrum et jura. 

II. Ilb. lI,ao4. 

Il n'eit p«s ban d'être gouveraé par plnsiaura : il faut un chtf 

Un seul roi, à qui le fils de Saturne lui-même a douai le sceptre 
•t II* droiit dt la putiiance suprême. 

Ils citent Horace j 

Stgum in propiot grrget 
.... imptrium ett. 

Od.I.lib.m. 

Les peuplai sont comme autant de iroupeaui lou) la verge d«* 
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Us citent CalIiiBâqiie > «t beauconp d'aotiea { et toute e«lta 

érudition , p>iur en CiMicliire <}ue lea ancieu croyMent non- 
•eulement A l'excellence de la monarchie sur tout les auties 
gou Terne m eus , mais encore à U. suprématie absolue des rois^ 
^ui n'avaient au-desaua d'eux que Jupiter. 

£t c'e&t ainsi que ws profonds antiquaires gagnent la peo- 
■ionqueleurfaitlede9poledeNa[>lei, à l'exempU d'Horace, 
le bel-esprit en titre de la cour d'Auguste ; à l'exemple d'Ho- 
Wàra , qui , pauvre et aveugle , proatituoit «on génie aux ptc- 
oûera besoins de l'existence. 

Concluons qu'il n'est pac étonnant ai la liberté n'a point 
apparu plutôt aux peuples : le système monaichique étoit tel' 
lement lié qu'il emb'assoit tout à la fois la politique et la re- 
ligion , et ne né^tigeoît aucun détail pour retenir les hommei 
sona le chnnne. On ne rencontroit par- tout que les symboles 
ia despotisme; et les moindres objets, les menus meubles^ 
tels que les laaipes , en oITroieut les images révérées. 

PtAMCMïVII. 

Cest le dessin de la lampe précédente, rue de profil. 

PtAMCHE VIII. 

Cette troisième lampe antique ^ de terre cuite comme les 
deux précédentes , a deux lumignoas. Elle offre pour orne- 
ment un Jupiter avec son sceptre; devant lui est un aigle posé 
BUT un foudre. On en fit la découverte dans les fouilles de 
Fortici. 

On Mit que l'dgle , regardé comme U rot des airs, est 
l'wMan de Jupiter et le ministre de sa foudre. 

Qualtm mlnittrum fulminii alîtem, 

Cui rtx deonim rsgnum in aftt vagat permùii. 

Hotai. Od, IV. 4. 
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Jupiter, qa« j«m*U on >'apD contredire i 
Accorde t l'aiilo andaciaai, 
Sur 1m oiteeat U mCme ara pire 
Qd'ïI alni-mima lar lai di«us> 

Let mythologuesracontentquece •uprrbeToUtil, ^ans !■ 
guerre des génns contre Jupiter, prît parti pour ce dernier, et 
fut pour ainsi dire son écuyer , son aîde-de-camp pendant la 
mêlée. Farreconnoiisance, le vainqueur le prit i son service : 
le peuple romain se hâta de placer sur ees enseignes militaires 
l'image de l'aigle , comme le gage infaillible de la victoire > 
cl le présage dei'nnpiredumonde quM affectoït. L'aigle, dit 
Pline , a ce privilège parmi les oiseaux , de n'être atteinte Ae 
la foudre ; et tSent^n pour cette raison qu'elle «ert de coustit' 
lier à Jupiter. 

pLAIfCmK IX. 

La déesM de la Fortune , avec «on gouvernail et sa corns 
d'abondance , est représentée sur cette lampe de terre cuite 
trouvée à Slabia. 

Les^cirna , ne sachant comment rendre raison des évéhe- 
mens heureux ou malkeureuxqui occupent U scène du monde ; 
remarquant que tes bons et les sages ne sont pas toujours ceux 
qui réussissent le mieux ■, voyant tant de discordance entre W 
paroles et les principe», les principes et les actions, imaginèrent 
unediviniié fantasque propre à caractériser les effets qui parnis- 
soicnt n'avoir point de cause : ou plutAt ilsallégorisèrent l'in- 
constance du cœur et de l'esprit humain , et vinrent àdirequ'îF 
y avoit une Fortune , une divinité du hasard ; ils ne manquè- 
lentpas de lui attribuer le sexe de la femme. On retrouve cette 
déité chez pesque tous les peuples, aousdifléreas noms, nais 
avec presque les mêmes hiéroglyphes. Egyptiens, Grecs 
et Komaius » toutes les nations vouloient excuser leurs foi- 
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blesses, leurs fautes , mAme leurs crimss , en les mettant sur 
le compte d'un g^nie inconstant qui s« plaît à tout bouIeYer- 
Ber, sans doute pour faire briller davantage la philosophie 
d'un petit nombre de mortels , et pour excuser lei excès de la 
multitude. La fortune fut regarda comme la soureraine mo- 
dératrice des choses d'ici-bas ; mais on la peignit, selon l'oc~ 
tauion , sons des nuances différentes , quelquefois disparates et 
contradictoires. EUes'appella Némésit, quand on Toulutexprï- 
mer l'égalité des peines qu'elle inflige aux hommes qui en abu- 
sent ; Espérance, pour désigner l'incertitude ; Parque, pour 
exprinierla nécessi té de certaines rérolutions} Thémî*,caia.tB» 
présidant à la justice. Sur des monumens on l'appelle bons 
fortuna, virgo fatum. Dans certains lieux on l'associoit à U 
Fièvre et aux autres divinités fatales aux pauvres humains. 

Par conséquent on la peignoit sous les attributs les moins 
propres à aller ensemble. Le plus communément on lui doa- 
iioit , comme i<â y une corne d'abondance et un gouvernail ^ 
pour marquer qu'il ne faut [«■ trop se £er aux faveurs qu'eUe 
dispense : aussi inconstante qtie la mer orageuse, lantAt elle 
lélère l'homme jusqu'aux nues , et le moment d'après elle le 
précipite dans des abymes, à l'instar d'un riche vaissean battu 
par l'orage. Fille de la Poésie, U Mythologie paraît s'ttrs 
complu à faire de la Fortune un être monl, susceptible de 
tous les sens. 

Pl-S^NCHX X. 

Lampe à deux lumières , trouvée à Pompéii , ayant pour 
ornement une tête de Mercure, reconnoissnble aux deux ailes 
qni accompagnent le bonnetqui la couvre, et au caducée. 

Ce dernier attribut a pourtant ici un peu la forme du sistre 
égyptien. Au reste, Alaciobe pense que cet instnim^nt vint 
des bM-ds du Nil en Grèce : nous en avons parlé dans les vo- 
' lûmes préi^édens. 
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P&AHOxa XI. 

Traû diTinitéa égypUenBU lant tmpreïntM tw ûtU» 
lampe : IrU ect etu milieu « une putAre k U mùn, un si>.tn 
dans l'autre. A les cités «ont Hnrpom le nu f ton doigt aor la 

boocbe etunecorned'alKmdanresarle br») A.nabta portMit 
on coduc^ et une palme. Elle fut déoMTerte à Civita. 

Quelques tf rans ^t fût hoDueur «ux ^yptiem de lIsTsa- 
tioD dci lampes , peut-être parce qoe^ dèa les premiers temps 
de leur histoire , on trouve instituée chas eux une fôte à Mi- 
narre de Sais , dana laquelle on allumait beaucoup da lampea 
pleines de sel et dVI i Tes. 

Sais |Saîte, aujourd'hui Sahid,étoit une villa de l'EgjptSf 
dans le Delta , à l'embouahure du Nil ; elle donnoit son nom 
à l'un des bras de ce fleuve , i celui du càté de l'occident* 
Kinerve aervoit de patronne des habitans t c^étoit ttn trait dt 
recOBDoiasaace de leur part) la divinité qui enseigna, diVon^ 
l'art de cultiver les oUvicn et de birede l'huile, devoit avoir 
que chapelle dans una ville dont le territoire <'tt>it tréa-fertila 
«solives, leaqneUea rendoient d'excellente huile. 

D'autres écrivains prétendent au contraire que lesl^yptien» 
. faîaoient honneur de la plantation des premiers oliviers i 
Mercure et non à Minerve. £t d'ailleurs , ajoutent ces mêmes 
EBvaos , les oliviers ^toîent fort rares en E^typte , et l'huit* 
ne s'en trouvoit paa tiès-bonne. On en faisoit venir du dehors , 
particulièrement de la Palestine. Dana les tems primitif 
de leur bistoire , on voit qu'ils s'éclairoieut avec de l'huile 
composée d'autres matières. Dsns les légions marécageuses 
de k basse Egypte , non loin de U ville de Soj'a, il croissoit 
une plante appellée cicif laquelle, broyée dans un mortier^ 
lendoit nue liqueur propre à auppléer l*huile d'»Uve dans le> 
lampes. 
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' Om fait de lliuîle j dit Plin« | de graiiM d« palma ekristit 
( cici) caste herbe croist en grande quantité en Egypte ; an- 
cuns l'appellent croton , \o» autres U nomment trixis , on 
sis ame sauvage. En Espagne la palraa cbniticraisten peud* 
temps jucque à la hauteur d'un alÏTier , produisant sa tiga 
creuse comme XAfemla, ou le fenouil, et ses feuillet sem- 
blables k celle de vigne. Sa graine retire (approche de) à 
Un graiu de raisin gretle et de couleur fauve. Nos Romaina 
rappellent ricinus. Pour en tirer Thuile on fait bouillir sa 
graine et etcume, on voit l'huile quinage lui l'eau. Toute* 
fois en Egypte , ou on eà; trouve en grande abondance , aprds 
aroir trempé ladite graine en eau et sel ^ on en tire l'huile 
•ans la mettre sur le feu. Cest huile ne vaut rien i manger. 
Les Egyptiens faicoient aussi grande quantité d'Kuile de graina 
de reffort , et du gramen , autrement dent de chien , et ajH 
pellent ce dernier huile cAorf/non (du grec cXorftia, foin). 
Ik en font encore de sisame et d'ortie , et appellent cest 
liuile cnecinum (ou cnidinum, du grec cnidet , ortie). 

La plupart de ces huiles nedonnoîent pas une lumière purect 
nette, i cause des matières trop grasses dont elles abondoieat. 
Mallet, dans sa description da l'Egypte, pense qne le cici 
étoît une espèce de chicorée sauvage , très-commune dans 
le pays ; mais il révoque en douta la circanstaace du sel 
qu'Hérodite dit avoir été employé dans la confection des 
huiles d'Egypte ; attendu que les habitans du Nil avoient en 
horreur le sel, comme une [jroduction de la mer qu'ils ap- 
pelloïent l'écume de Typhon. Leurs prêtres s'en abstenoient 
dans la préparation de leurs alimens ; dans les sacriâces on 
se servoit de sel foïsile. Peut-être s'en permettoient-iU l'usage 
dans leurs huiles à brfkler , pour les éclaircir et se procurer 
une clarté plus nette. 

On pourroit conjecturer que la f#te des lampes en Egypte 
était consacrée i la mémoire de ceux qui les premiers ima^- 
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lièrent àe suppljer à l'huile d'olirea par quelque! graines ; ef 
|ieut-être aussi que la recouDOÎMance aura motivé chez le» 
autres peuples le choix des oniemen» de leurs lampea, tirés 
de l'Egypte , premier berceau des inveutioiis utiles. 

L'itis de notre lampe rappelle ce passage curieux d'Âpulëe , 
dans sa description de la procession isiaque : les principaux 
niinistres des choses saintes , enveloppé* d'une draperie 
blanche qui retombait jusque sur les pieds, marchuient gra- 
vement portant les attributs les plus célèbres des dieux tout- 
puissans. Le premier de ces pontifes ouvroit la marche , ayant 
à la main une lampe qui jettoit beaucoup d'éclat : cette 
iampe n'titoit point fabriquée comme celles qui éclairent nue 
repas du soir; cV toit une espèce de to6se d'or, dont l'on vertur» 
laissoit faire uue large llamme. 

Un tableau trouvé à Pompéii et représentant l'intérieur 
d'un temple d'Isis , offre tes mêmes détails ; et l'on croit que 
cette lampe , placée quelquefois aussi dans les mains d'Ositis* 
étoit l'byéroglyphe du Jour ou du Soleil , éclairant les travaux 
de l'agriculture , et de la Lune présidant à la nuit. Ces deux 
astres étoient appelles les deux lampes du monde. La mytho- 
logio juive est précise là. dessus. Par fois aussi on les nomme 
les deux yi'ux de l'univers. 

Notre Jsis a sur sa tête le lotos sacré tant révéré sur les 
bords du Nil. Sur d'autres monumens elle a pour aigrette un 
serpent , symbole de son génie. 

L'usage de l'église romaiue , d'allumer des boug'ies en 
plein jour , n'est pas moderne ; il remonte encore aux £gyp* 
liens : ils eu agissoient ainsi eniigne d'alégresse, et en même- 
temps en commémoratinn d'une aventure d'isis, qui par- 
courut la terre une lampe à la main , pour chercher son mari 
qu'elle avoit initié. C'est à quoi Sénèque fait allusion daqs 
le chap- XXVll de son Traité de la vie heureuse. 

Qu'un vieillard, enveloppé d'un linceul , avec du laurier et 
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trne lanterne alliUn^ en pUic jour , crie par les places qua 
quelqu'un des dieux est courroucé , voua vous amassez pour 
ouïr que c'est, et aidans l'un à l'antre^ qui fera plus do 
l'estonné, aflirmez que voilà un de^in t>. 

Les prêtres , pour réveiller ou soutenir l'attention de la 
multitude amante des choses extraordinaires , ont tonjours pria 
le soin de se singulariser. C'est pourquoi ils ont fait du jour la 
nuit , et de la nuit le juur , a/în de n'avoir rien de commun 
svec les usages communs de ia vie. 

C'est pour cela que Dîogène , qui coanoissoit son monde f 
courbit à midi dans les carrefours d'Alhènes une lampe à U 
nuin , et disant qu'il cfaerchoLt un homme. L'épigramme eut 
«Lt moins de set , et se seroit fait moins remarquer , s'il eât 
Ht ce bon mat sans allumer sa lanterne. 

If oua avons eu occasion déjà de parler du systre , instru* 
nwnt d'^ypte dtmt on se servoit fc la guerre. Il était réputé 
aacté-, Isis en usa la première, pour accompagner sa don- 
leur à la mort de aon mari, et de' son fila Orus ou Harpo- 
cratff. 

' Anubis ëtoit fils d'Osiris etda Nephté, sœur d^Isis ; il suivit 
fidâlcment ccUe-cî dans ses voyages; c^itpourquiû on lui 
doKne un» téta de chien, Cynocepkaius . Qa lui ap^liquoit 
l'épithètade ^ft-aAir, abcFyeur, Isis plmvesonËIs qu'elle K 
|»erdu, dit MÎBUcius FetiT> Octaviudj XXI, et le cherche en la 
Ompagniedesespgrétreachsuvesetde ion C]rh'opcéphale. LeS 
■nisénibles islaques- irappent leur ttstomac , et imitent cette 
dolente mère i incontinentappès^-elte se Téfoitît d'avoir re- 
couvra son^fils} les prêtres jettent deat^s de job, et le cy- 
nocéphale qui l'a trouvé en fait gkrir^t - ' 

Agostini prétend avoir reconni: sur une médaille une léte 
d'une au dieu AnU'bis , Onacephalus, ' 

Il n'^t pas rare , but les monumens antiques , ds rotr îiia 
placée entre Harpocrftte et Anubis... , i 

Tome IX. C 
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Qn«Kice6«nHar,cVitbieBluiqtieâéMgileApHUef M«- 
taïK. IX I quand il dit ; Il nuwckoît le bvMsièine f portant ua« 
palme de loatièn d'or , travaî LUe avec beaucoup dfl délicatesse^ 
■létoi tarinéanMÎ du caducée de Mercure; d'où il mit qae le diett 
des Greci qu'ils a[^Uoient Merçni« étoit le même que l'A- 
Bubis dei Egf ptien*. Mais les Grecs, qui avoient plus degoAc ^ 
et qui d'ailleurs d^uisotent leurc Ur<ùns, substituènnt une 
tète bumaâie à celle de cfaîeit } cet hiéroglyphe n'ayant pouK 

Ce que les uns ont piis pour uo caducée dtins la ttiaîa d'A-- 
nubis , a éli regardé par d'autres comme un Gjrstre : il ea 
est même qui croient derûr j reconnoitrà un horloge , sgria- 
bole de U. théologie entre les mains des prêtres du lUitf 
qui presque tous étoiant astrologueB. Leurs devanciers pM- 
*oi«nt«uctmtraire pour avoir été de sarans astronomes ^ auc- 
cesseurc du EimeuxTot,oa Mercure égyptien; lequel, dJtoùt- 
on, avolt découTcrtou expliqué le premier ta ccnstellation 
du chien. Cest pour cela qiie dans les mystères d'Inis, l'un 
des prêtres d'Anubia porti>ît sur ton visage le masque de c<P 
([uadrupêde. L'Empereur Commode, fort dévot aUx sapersli- 
titmï égyplûymes , Re manquoit pas d'ab«erv«r cette étiquette 
leligieuse) etmarchoitp'ocassioniiellement^ coBtrefaiiBBt'Ls 
diea Anubis : ce tyran i£taît loin de saup^iihor daHs cetio 
TieilletraditioB^ Iffitncesde l'antique «^r^nomie. Opplen, 
doas sonJIiitoixe dçs guerres civiUï , diir que Voliiûus , l'un 
des pr^s«7it«, trauv^ mpjea de se soustraire aux recHeivhes de* 
triumrirs'^ en sb masquant, lors de U procession d'Isis et 
d'Anubis. Lee aupe^^iava Jes plus tidiciiles , par fois dit 
moins, serreKt àquelqwchasc. 

PlaxcmeXIL- 

' ijatApe de terre -cuite , trouvée à Stabîa , orcc un aancke 
MIT lequel sont figurés deux oisemic , des -poulets sons doute> 
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Lei larapea qui avoient un. nutnchef Mrroient pour l'ordi* 
naïre tians l'intërieur des maisonB } )«t autres ëtoîeat rvservées 
pour les temples et les tombeaux. Cependant il y avoit des 
lampes domestiques sans manche , propre* à être placées sur 
dec candélabres. 

Bellori , dans l'explication d^une (anpe semblable à la 
ndtre , croit quelle terroit au gardien des poulets sacrét 
que les Romains nourrîssoîent au Capitole , piiur prt-ndre les 
augures dans les alTatrei publiques. Citon; Pline, le passage 
est curie^. La majesté de cet animal ( le coq) est telle que 
Targueil de la pompe romaine lui lait hoiueiir : car , en pre- 
mier lieu^ l'heur ou malheur des augures déjiend de la 
contenance qu'il tient à prendre son repas ( i savoir s'il mange 
gaiement ou non). Tous no^ magistrats dépendent de son 
•ort j et il n'y a Seigneur à Home qui osât fermer ou ouvrir la 
porte , sans prendre conseil de lui ; qui plus est , la majesté 
romainp s'avance ou se recule selon qu'il le commande : aussi 
c'eat lui qui donne ou qui oste le cceur aux armées , et qui a 
prédit toutes les victoires qu'on a obtenues du passé en tous 
les quartiers du monde. Finalement , cest oiseau commande 1 
ceux adua \m\ tout le mande tremble, «ïtantaussi agréable aux 
dieux ( en sacrifice } , avec ses petit» ûiamens et mesifs droits, 
que seroit'U plus gras et le plus riche sacrifice qu'on leur 
sauroît faire. Ilyaaussi en ton (diantcertaÏAs présides} prin-* 
cipalement quand it chante hors Leure , et lur^tout le soir. 
Hist. nat. X. 31. 

D'après ces détails domeslIqUeS , qi^on apprécie !e peuple 
romain , si fier, si terrible, et cité encore quelquefois pour 
modèle aux nations ! 

Sans vouloir préciser l'usage de notre lampe , rappellims à 
nos lecteurs que.le Coq était «nveliitilcoMsacré à la Lune, 
mais sur-tout au Soleil. Les artistes pla^oient sur la main du 
dieu do Jour dont ils raîsoi«nt la statue , un coq battant des 
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•iles. On Mcrifiolt un coq ï EscuU|>e, comme ponr donner une 
leçon aux uédecias, doatlec études immenses dmicnt occupet 
pour ainsi dire toute leur existence et tous Ita momens du 
jour et.de U nuit. Socrste, après nvoir bu laûgûe, donna 
clujfe à Criton de sacrifier un coq au Dieu de la guéris<n f. 
-roulant apparemment lâire entendre que la mort guérissoit de 
tous les maux. ' 



XoCM de» iweH erùUUm* emdJtmr aigt. 

Orid. Fait I ifiS. 

Sor nasaatels, le coq, à ta tétm «rgneilleuse. 
Est i«UDaM,Unui[, à la nuit orajeuM. 

Les romains contacroîent II leurs dieux lares^ 

Saijrr.JflT.XÙLaSS. 

£t la crasta d'an cmi k Isprs dieu doneiti^nes. 

da Oialljna. 

Les coqs étaient encore consacrés Â l&rcure ^ i Pallas , à 
Cybell« , prïndpaleBimt au dieu Mars. 

On les CTOfoit (HiginairesdeU Perse, oit ilsse jooissoîent 
pas des aimes honnetira. On n'est pas prophète dans aam 
pays. 

FLaHGHi XIIL 

Profil de la lampe précédente. 

pKAirctti XIV. 

Celt« lunpe ^ décourerto i Stabût ^ a pour orneiaëïii deux' 

Dgitiz^dbvGOOgfc 



(3?) 
Vietdire«alUeà, soatenânt» niriin âotelf un bcHMJMr ron^, 
couronné de chêne , arec ces tioû mott Utùu : 



Peur avoir Mevi la rie 1 d«i citojrena. 

Siir le devant de l'autel est figurée la tête d'un boeuf^ 
entre deux festons ou guirlandes. Deux rameaux de laurier 
accompagnent cette composition antique. 

Belleri rapporte une lampe ofi se trouve aussi une Victoire 
ailée , tcQBBt à lii main un bouclier , avec la légende ob cives 
serviras , et il conjecture «pie ce meuble appartenoit à un 
soldat qui avoît été récompensé pour avoir sauvé la vie 1 
un citoyen dans un combat. Mais il se trompe : d'abord , il 
Ii7y a point oi civem servatum ; ensuite , les bonaeurs de 
cette légende ne s^aceord oient point à un simple guerrier; ils 
étoient réservés aux généraux d'armée, pour les engager 
lans doute à ménager le sang des troupes. En efTet , sur uno 
médaille de Lépide on lit : 

H. O. C. S. 

HoHtm Oecitlît , Chem Servant. 

Il a [ué renntmi ; il a confsrvé 1* ciiojan. 

C'est depuis Auguste t]ue\aL couronne civique , enlevée au 

piste espoir des simples citoyens , fut exclusivement accordée 

Passeri , dans l'explication qu'il donne d'une Umpe toute 

semblable à la notre , croit que les deux lameanx aux deux 

cAtés de l'autel sont de cyprès ; et par conséquent il range 

ce monument dans le nombie des Ittmpes sépulcrales. Plînft 

Ciij 
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dit t Le cyprès est consacré à Pluton, auasi le met-on àllinia 
des maisons où il y a un corps mort. XVI, 33. L«s Romain* 
avoisnt emprunté cet usage aux Grecs. 

Nous sommes plus porte* à croire que la lampe qui nout 
occupe appartient à une espèce de triomphe qu'à une céré- 
monie sombre. 

Quant au bouclier , il faut encore recourir à l'érudition 
de Pline l'ancien , Hiaf . nat. XXXV , 3. Appius Claudius , 
consul , fut le premier qui mit , es temples et es lieux pu- 
blics , les escussons de ses prédécesseurs , l'an de Rome nSç. 
Et de faict il mit au temple de la déesse fiellun a les escussons 
de Ses majeurs^ prenant grand plaisir de joir les armoiries 
de ses prédécesseurs eslerées , accompagnées d'éthiquettes et 
d'escriteaux où estoient escrits les titres et prérogatives de ses 
prédécesseurs. Certainement, ce seroit chose fort magni' 
fique , si quelqu'un pouvoit monstrcr une grande descente 
de petite* images , procéiîentes toutes comme du nid de sa 
race. Après Appius Claudius, Marcus jŒmilius, consul 
aussi , para sa maison d'innoiries : ces escussons estoyent 
faits à l'antique, comme ou tes portoit au siège de Troye : 
et y estoient pourtraits au vil ceux qui s'en estoient servis ; 
et de là vient que les esciissrins ( ou boucliers ) furent appelés 
clypei f gravés. £t certes l'origine de ces Armoiries sent 
bien sa vertu , de se faire pourtraire au vif au pavois même 
dont ou use en la guerre. 

Nous avons rapporté ce pas-age tout au lung , parce qu'il 
a servi de prétexte a bien des abu!> et à bien des sottises. Le 
blason , dont on a fait une science compliquée , ne vient que 
de là. Et ce,qu'on appelle l'ordre de la noblesse en Europe) 
fonde ses prétentions insolentes et ridicules sur ce chapitre 
de Pline l'ancien ; cet historien philosophe de la nature était 
loin de penser qu'il fourniroit un jour des armes à l'ignorasC* 
la. plus stupide et la plui orgueilleuse. 
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i>« mtèma ifte lei nalil» mnderara £)nt giVTW lenn v 
Kioirïes al leurs légende» )uaqae (ur te» aïoindres nst«tiMlM 
de leur cvûiiie, le» anciens auMi éulukcnt avec £t»t« leurs 
titres j vrAÏsoulkux, àlaconsidéniionpublifjne, sue tes bu* 
zailles de leur» matitoas et «Uns L'inlériew. Non» en «toiib im 
exeivple aux cette lampe. Quaod on âesiroit apfwiïdn lu» hon- 
cUerde cette stwte soui le Testibule d'uiv temple, il falkùt «■ 
acheter 1^ place et U permission ma prélns, ekdéjKwer nnt 
certaine semme dans leur caisse ; c'est ce qu'on a fait trop 
long-temps en France , et cVst ce qu'on fait encore presque 
|iaT-tDut ailleurs. Le droit de peindre ses armoiries sur les tï- 
(riiiu d'une église coAte £»t cker. C'est un tribut qu'oa lève 
•ur la Tanité ; et U vanité or^inairewent se warehandc pMt 

Une inicriptioa citée par Gnttei lait lai de cet usage a«- 
ti<}ue : 

SI. QUI. CLYPEUM. POKEBR. VOLET. 
DABIT... ARK^... POHTIFI. 

Il tâlloit en outre un décret dti sénat , ou une antnrisatloit 
du prince. Mais cela a'obtenoit avec les mêmes manèges que 

Les hauts faits d'armes eurent les prémices de celte mn- 
fume, mère de quelques brlles actions, mais aus&i Je bien 
des travers. On acci^da par la suite ces honneurs aux Teitus 
civiques et personnelles. 

Il existe deux médailles bien curieuses pour l'histoire de 
l'esprit humain. On y voit empreints deux boucliers , sur I'uk 
desquels est gravée une tête de la Clémence, sur l'antre le 
buste de la Modération. Honorable lecteur ! en l'itonneur 
de qui crois-tu que ces deux médailles ont été frappées? de 
Tibère.... 

On accordoit aussi de ces boucliers d'honneur aux tslen*. 
Le sénat en décréta à Horteoaiiu et à Germanicus , kmu la 

CiV 
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' titre d'autorei ehquenliiu , père» de l'éloqaenee, L«» 
femme* méinei pouvoient prétendre à cette gloire. Ces boit' 
cliers étoient de tous mëuux j de brsnxe le plus communé- 
ment ) de bronze doré, d'argent, d'or. , 

On suspendoit à )a voflte et aur \tt mnrsilles des temples 

beaucoup d'antrea boucli«r8,eapèce d'ex-voto ^ cfypeivotiri, 

fiiir lesquels il n'y aToit rien de figuré : etypei eoaa»crati. 

On en voyoit un de ceux-ci au capitule , aur lequri étoit écrit : 

GENIO 0BBIS BOMAE. 

Sive mat. tivejasmiita. 

Citonc encore Pline: lea couronne) ciriqnes ou bourgemaes 
estoient faites de cbesoe : et de faict c'eatoit un des plus 
grands honneurs qu'on eustsceufaireà un soldat que lui ba^er 
une telle couronne. ..La profanât ion desguerrescÏTilea a port^y 
qu'on tient pour un bienfait singulier de laisier vivre en paix 
un citadin Romain (i;. Aussi n'y a-t-il couronne i comparer à 
ceste-ci \ car celles qu'on donnoit à ceux qui estoient les pre- 
mieis ii ia brèche ou sur la muraille (mundii corona), ou sur le* 
remparts de* ennemis ( vallaris corona ) , n'estoyent si hon- 
n^rables, ni mesmes les couronnes d'or, cncr.requ'ellea fussent 
plus riches ; les navales au»i n'y font rien. On la fit ( la 
couronne civique) du commencement, d'yeuse; du depuis 
on la commença à faire dea petits cbesnes dédiés i Jupiter. 
Far après cela fut changé , et usa-on des chesnes communs , 
pourvev qu'ils portassent le gland ; car tout l'honneur de ces 
<:ouTonnes gisoit au fniict. On fit des ordonnuiceG sur le faict 
de ces couronnes... On n'acquiert non plus d'honneur de 
rescourre ( sauver) le général de l'armée que le simple sol- 
dat... les privilèges de ceste couronne estoyent... tout le 
sénat accoustumé de se lever et faire honneur i tout ceux qui 

(0 Le ifljiie tntin dîi mitai ■.tirilium btUorum prof aao nuriium 
ettpil vidaricirem non occidtrt. 
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«uroient en cette couronne , quand ils vont voir les jeux po- 
blîquei... Siccîus Dentatus eust quatorze telles couronnes* 
Capitolinns six, Scipion africain ne Toulut jamais permettra 
qu'on lui donnast une couronne civique pour avoir reicoux 
(sauvé) «on pure en la journéo de Trebia. O ordonnance* 
dignes d'immortalité , qui n'assignoyent aucun prix à CBurres 
si grandes que le seu) honneur 1 car toutes les autres couronnes 
militaires esloyent enricKiea d'or : mais d'assigner prix à la 
Tie d'un citoyen , il ne fut ouc possible. En quoi nos prédii- 
cesseuTS monstroient assez quel malheur c'est de rouloirres- 
courre un citoyen pour en penser tirer profit. 

Nous n'avons pu nous refuser à transcrire ce passage su- 
blime , dont notre République naissante s'est empressée de 
naturaliser tes principes. 

Malheureusement, ces hauts sentiment ne furent pas long- 
temps mis en pratique. Par décret du sénat, J. César ^ibtint 
la couronne civique , comme sauveur , conservateur de U pa- 
trie, dont il méditoit l'asservissement. C. Auguste «e fit aussi 
accorder les mêmes honneurs au même titre. 

Une tête de bœuf sert d'ornement à l'autel figuré sur notre 
lampe. C'étoit l'ornement indicatif du genre des sacrifices 
qu'on faisait dans les temples; le portail étoit chargé de tètes 
de bœufs. On notera que ce quadrupède immolé étoit désigné 
sous le nom de victima. Les autres animaux sacrifiés s'iip- 
pelloîent simplement kosttae. Ces deux mots latins n'étoient 
donc point synonymes. Une nuance les diH'érencïoit. On ap- 
pelloit -victimae majores, grandes victimet, les bœufs, les 
taureaux qu'on égorgeait aux pieds de l'autel , après leur avoir 
doré les cornes. 

Deux rameaux de lauriers accompagnent Tautel de notre 
lampe. Ce qui rappelle les deux lauriers et la couronne ci- 
vique qui furent placés à Rome , devant la demeure d'Au- 
guste , en qualité de vainqueur perpétuel des ennemi* de l'état. 
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Z)m»tè»r6es publiques et particuTièns , on omolt le Aa- 
Tint de» maHOBS de brandies de laurier; on y aUniuoit 4s* 
lampes ; pour frélébrer un luaringe ^ on en fakoit ahIihU. 
RemarqnODi ^'oB ne se contentoit paa ^ comme à présent, 
d'illumûier k l'entrée de la unît ; les lampes , alliméea Aèa I* 
matùi f anneiif oient un jour de {ihe . 

Caïuta aûsiif.'-lMigo* trexit /anaa rtstoa 
£( matuiÎBÎ* optriiur fut* lacerni*. 

JuTta. XU. 9>. 

Cet BMge est commun à presque tontes les nations. Presque 
par-tout et de tout temps les hommes, voulant rîvaliseï la 
nature , et faire autamt on mieux qu'elle , ont intarvcrtâ 
fordre d% jour et de la nuit. 

Pour donner plus d'éclat à son triomphe des Gautes ^ 
J. Gésar monta au Capitole arec des flambeaux, quaronle 
^phins à droite et à gauche , portant des lampes aideates 
sur de grands candélabres. 

Terminons par rapporter l'inscription quVn lit sut nnr 
médaille d'Auguste, représentant un bouclier : autour se 
troiirent ces mots : oi cives servalos ; et au milieu : 

S. p. Q. R. Cl. V. 

Setutlut Papuluë^ut Romtxua cfyptuat «orat. 
JLeSfaat ti la Feu pis rom un consacra ni c* bouclier. 



Lampe à nne seule lumière, décoUTCrle dsns les fouilles 
ttf Stabia. Elle a une espèce de vianche ttiangnlaiie «né 
è''utic fleur en arabesque. 

On a £guié sur U plate-forme du milieu un antcl allitnéf 
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et garai de bandelettes. On ne peut en dire Javantage d« 
détails, exprimés assez confusément. 

PlAMCHE XVI. 

Celle-ci y trouTée de même à Stabia , est plus curieuse ; 
elle est à deux mèches. Sur le manche on distingue un 
poulet cherchant sa nourriture au pïtd d'une plante ou d'uB« 
fleur. 

L'ouTcrture propre au passage de Thuila est ornée d'un* 
Diane assise , tenant i la main quelque branchage j devant 
cette dirinîté , est un cerf qui la regarde. 

La sotte religion des anciens ne respectoit rien, el sembtoic 
s'adresser aux espèces d'animaux les plus utiles pour en or- 
donner te sacrifice. Les poulets et leurs mères ne furent point 
oubliés par les prêtres gourmands. £ncore falloit-il Unr chtn- 
slr ce qu'il y aroit de mieux parmi ces volatiles. Les ponle* 
quiavoient lespicdsetle bec jaune, dît Pline, ne sont esti- 
mées bonnes à faire sacrifice. Quant aux sacrifices qu'on fait 
en couvert et en secret, les noires y sont bonnes; ( celles 
précisément réputées les meilleures pondeuses de la ferme ). 

On les ïmmoloit sans pitié ni raison dans les myhtères Sa- 
mothraces , dans ceux de la bonne déesse , et de la déesse de 
Syrie. Au dire des pontifes , le dieu Esculape étoit jaloux de 
Toir sur ses autels le sang des poulets, et sur-tout des coqs. 
Le sage Pytliagore , au contraire , se faisoit un scrupule de se 
nourrir de la chair d'une poule , fût-elle blanche on noire. 

Les desserrans d'un temple commun k Hercule et à Hébé , 
l'une de ses femmes , étoient mieux avisés que tes autres 
prêtres : Us recevoient et convettissoïent aussi-tAt i leur 
usage tous les poulets et les poules que les dévots leur appor- 
toient ; et , BU lien de les immoler , ils les noun-issoient dans 
leur basse -cour : le couteau sacré ne se levoît sur cette 
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•aînte TolAtite que (|uanil ell« n'étoit plut en état it don— 
mcT des œufs et de les fécanàtr. 

La proscription des pnulei et des poulets étoh d'autant 
fliisgéniirale et funeste^ qu'an pouvoit les «fTrit en sacrifice 
k toutes les divinités indittinGlement. Pourtaitt le coq étoit 
apédalemenl consacré aa Soleil. Quelquefois, sar les moira- 
meos, UBO pvule avec ses poussins sert d'emblème & 1» Lune ^ 
■lire des astrea , mtrorum mater, et à la Vénus céleste. 

ïta. poule , le poulet ou le coq , figuré <ur le mancbe à» 
notre lampe, y est peut-être sans autre intention (jue de rap- 
pelier U TÏgilaoce. Voici comme en parle Pline... Sentioeller 
que nature a. assisses pour eiiterrompre le somineil aux 
bommes et appelLer au labeur (Irarail). Ces animaux 
cognoissent le cours des astres, et compartissent le jour par 
leur ckast , de trois heures en trois heures ; ils se couchent 
quand et le soleil -, et convient les hommes au ^avail au 
quatrième rafraîchissement de guet, et ne permettront jamais 
le soleil ae lever sans les en advertir. X. z i ■ 

Aussi le coq fut'îl dédié à MinerTe , Tamie , la déesse du 
travail, la divinité protectrice des femmes qui veillent à la 
lueur d'une lampe aux détails domestiques. Le coq et une 
lampe soot l'emblème de l'étude, ou de l'Iiomme studieux. 

Foicts anfe diem litrum eum lamine. 

Horat. Ep. I. a. 

Demanda aTini 1b jour un livre avec ta lampe. 

On a gravé , d'après l'antique y un sujet tout à fait ana- 
logue à la matière que nous traitons. C'est la figure d'un 
bomme jeune encore , assis dans un lieu sans ornement , Is 
dos contre une pierre , et feuilletant sur tes genoux , qui lui 
servent de pupitre , un grand volume , à la lueur d'une 
lampe suspendue contre la muraille. Au pied de cette figur» 
ncueillie est un coq battant de l'aile, etlebecouvertconuB* 
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pour annoncer que le temps fuit et t^n'il faat mettre à profit 
le motnent '^ui passe. Au bas âe ce monument , on Ut ; 
STUDIO VIGILANTt 
Qui n?a pas entendu parler, dît Ciciroa^ des veilles ds 
Déni ostkè nés, qui estait makde quand !«■ artisans estoîentle- 
v«z deyaijt luy. Jérâme assure que cet orateur grec dépensa 
plus en huile qu*en vin. Puis m/et quam vini expendUte. 
Hevenons au coq : 

Lueù pmnancitit iiJei. 

0*id. Fut. U. 
Omlti oantut êptnt, iltr, vet oput iatkûaiiu't prammiaat. , 

Nous conjecturons que l'oiseau représente sur le manche 
.^e notre lampe est plutât une poule. Quand on représente 
le coq four servir d'emblème à la vigilance ^ on lui donne 
une autre attitude qu'ici. Les anciens connoissoient ce pro- 
verbe emcore en usage aujonrd'hnï : oiservatum est in que 
donto gallina cantat, superioreia marito esse uxorent. 

<t Uu la poule chante plus haut que le coqt U femme eA 
ji la maîtresse »• 

1Ï0US auroAsplus d'une occasion de parler encore de Ifiane. 

U 
Plavchx XVII. 

Profil d'une lampe propre tout à la fois à ^e portée, pOr< 
^e , ou suspendue. Or remarquera la pureté et la iiobte sim- 
plicité de ses formes. Nous traiterons par U suite de ces 
sortes de lampes. 

PlAKCHB XVIII, 

Lampe trouT^e à Foitici| et r^iréscEtant \» buste «Puis 
Taxma, 
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Cette divUitë pusoit pour être de maligne iniluen ce , et te- 
noit la place chez les anciens de ce que nous appelions ches 
nous, loups -garoux, reTenftns , spectres de nuit. Les Faunes ^ 
croyoit-on , Tenoient troubler le sommeil des gens de la cam- 
pagne par des apparitions subites et fantastiques. Les femmes 
enceintes et les enfans en ttfoient peur, ^ussi les peignoit-ou 
sous des traits hideux, difTormes; ou en faisoit des charges ^ 
des caricatures , dont les esprits foibles cherchoient à se ga- 
rantir : c'est pour cela qu'on tenoit une lampe toujours allu- 
mée pendant la nuit, sur-tout peadant les longues nuits 
d'hiver ; et comme potv appaiser ou conjurer les Faunes , on 
pla^ltleui iiDSge sur la lampe , et sur d'autres ustensiles de 
ménage. Les prêtres n'avoient garde d'éclairer le peuple , et 
de le rassurer : ils le retenoient sous le sceptre de la craints 
et le bandeau de l'ignorance , comme naguère encore parmi 

Plakcke XIX. 

Sur cette lampe, découverte au même lieu , il semble qu'on 
ait voulu figurer une Venus , à moitié drapée , et de la main 
voulant comme se couvrir la tête d'un long Toile qui lui re- 
tombe sur les talons. A cAté d'elle , po^ sur une espèce de 
piédestal , est un vase ik anse. Le tout est trop vaguement ex- 
primé pour y asseoir une conjecture satisfaisante. Est-<e 
Vénus? ne seroit-ce pas plutAt un Apollon domestique, déité 
tutélaire de la maison à laquelle ce meuble apparlenoit} une 
sorte de Vesta , ou de dieu pénale, devant qui ordinairement 
on brûloit une lampe? 

Peut-être aussi la nétre serroit-elte au bain à l'usage des 
femmes ; et, dans cette hypothèse , la âgure représenteroit une 
baigneuse sortant de l'eau, ou achevant de s'essuyer , et se 
parfumant. Au sortir d^un bain chaud, on s'enveloppe avec 
foin de draperies , a£n de ne psis premlre le froid et pour ne 
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^nt &rr« reotHr laMewr. Citriësi vettimeMtU involmilhm 
*tt, mt me »J e»jh fiigtu mapimt, «f ihi quoque imudgt. 

* Lee ancÏMis^ umi rediercbés que nous , «Toie&t des haUta 
de baJB^ connue poiif U table; ils araietit aiuii dw vum 
^ piw&ms de tonte lbrme«t de toute mntiire. Lea contfoai- 
<iâns odorantes , die Pline ^ «e Conservent bien en vates ât 
Itoistes d'alaba-itre ou de terre. Chaque partie du -corpa sroJC 
« son usage ub [larfutn parUciilier. 

Ilyena à qnî nestiflit dVsttw parfumé ^ rapporte MMïtariaK 
de la nature, ainsse veulent baigner et se laver en parfuma. 
J'W TU^pa^nner juiques aaz plaute* des pieds, l'ai eatmAs 
«ertaîus iikvoris de Néro, ^'il fatsoit Biroaar d'eau de am t Mw » 

les muraille* decestuves quaHdiiaebsignàt. Caligida Cmeât 
^uasi^dumer aca cores fea)gn«ires. Mais aar tautes«^0Ms }« 
■a'eiiaer veille que tes pavfims sofcnt venue jufiquM an Htlie* 
du camp iicarnes a^lea et enseigne* , pwMjdveaaCa et bidewei 
J'aroir si long-temps duré, sontniaiiitenaot parfiiBideaâajmM 
4e festea. De idiie , pour le ae«r, quaAd-ceete'cu^eiAiMté'Cein- 
mença Â râg»er à ftoine , il est impMHMe. Bieti txo v t t o« 
par les re^stres anciens, qu'apràs'ladeffaiteduratÂntnx^a^t 
«t bi co«quéce de l' Asie , Tan de ia ibndalisa-de Kome it 5 , 7^ 
L. CraatuaetL. 5. Ciear,cenBeiHs, publièrent naédît par 1»- 
qi^«sCoit prafûi)é«t deilèindndeVendK à 'Kome ancuneB «ott- 
pâsitioBs- étranger ea J coralsnomnutyeM ainsi le* purudts et 
la ùttioaa ddontntaf ; M^ nuiiaieaanc un vitt «« «uti« farea- 
vage ne ser»Xroinré bot) ^ s'il n'ett parftittié-et aroniatiaé : de- 
SDrSeqneaUs-avMreegtrd à l'anertwtae des paffrima:et tttn- 
teiift) onte'lfwrfiimeetpjn-IeiiaBtetpàrle bas, etpardedana 
«t par-delicb«. LiKiusFlotius, enéaX ^lyiXattté bettni pw 
juveet^ea trois {iriuitiMira), iiit d4c«a%dit Jt'Faleme, etaxMW 
^Ti%lfAteitl^â4a«eule«(leurde s«»pariiàRH. AureAe, iiiiy 
*. légion où «rMsWKf lant de drr^ufes [iroj)»* à ïôire «parAttat, 
^M'en £^ptB 4 affès'laquelle la ^<UJbftgAe «topeim !• biiuf 
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'gmr Fa grande quantité de roses qui j vlennetit. XXXVI. S, 
Kouorables lecteurs François , vous noteres que quand les 

Romains prirent la mode de se parfumer ftinsi , la décadent 

de la république commença. 

Le vaae représenté sur notre lampe ^ pourroit bien être da 

caïUL dontparle Horace. 

.... Fondé capaciiut. 
Dngutttla di conchit, 

H. Od. VII. »3. 

I^otiomains en vinrent ik un tel excès, soudesempennin^ 
^'(Hi prenoit des bains de parTums. 

Oa s'essuyoit , non pas arec du linge , on ne le connoisGOiC 
jee; mais avec d«a mcH'ceaux de làioé extrêmement fine. On 
ae iaitoit racler la .peau avec de. petites étrilles, ou grattoirs i 
puîaveh6ientlesongu^8, topiques, pommades. . .ect. , pour 
adoucir U peaùf ou la conserr^ blanche et fralclte.- 
. Les d&mes romaines qui savoient teindra et. boucler' leur» 
che-veuiK ,/m'^ /naAlûtco^, auGortir du'beîb , nei^OBttaistoient 
pas apparemment la composition duTard , de cfrrouge végétal 
<)u autre dontona^éit atteint la perf«:tiQn enf ranoe , av^nt 
l'époque' de la. République. On tient , dit'J'Une \ jjue la- iîenià 
du taureau leur .Ikjtv^tis le Vermillon awKJblie*. La pÏMijE 
4'ânfî leur enlève las la«h«s.de roufi««ui au vmg«. . . Onivit, 
eu ces tems là^ vne .espèce, de. .«a^von. pi;opr«.à.tenir Les d^t^ 
prôpras , et une auJtn pojOT «e 'parfuioei' l'haWne.' - 

. Ce qiua la Vénus de notre lampe semble, tenirà la main ,, a 
rapport sans doute.à.4'une:idïts chosfï dont nous venoiu de 
parler sommairement i ce.qu^noiiscoA£rmeda9tiiaconj«c|ure 
que cette lampe en était une.de bain. L'Iteure de s^ bai^jitei' 
àsi,tti les estuves pudiques, étoitlakuitièroeou Unenvîtlnef 
c'est-à-dire au coucher dn Soleil. Lampridius rapporte qua 
Pvmpereur Alexandre Séière KUgment&^Ia m^ura d'huile pour 

le« 
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les l&inpea des bains piiblio. L'Empereur Taute, aucoittrairif^ 
orJoitna de les fennertous pendant la nuit; dana li crainte de 
quelque sédition, à la. lueur des lampea. Les bains parti cul i^ra 
n'avoient point d'heure fixe pour les prendre. On se baignoit 
titses souvent le soir , très-tard , ou la nuit , après le repas. 

Les bains publics, quand l'huile des lampes étoit brûlés ^ 
deTenoient des lieux de prostitution. 

Qaum té luttmâ balntalor extinetd 
Adaùuat inlcr buacuariai macchas, 

Uariial. m. 93. 

Car Rome , depuis César, ne conserva pas plus de mœurs 
que de liberté : ces deux choses sont inséparables. 

Plakche XX. 

Hercule , devant un autel, est figuré sur celte lampe , proré- 
nue des fouilles de Stabia', aioii que la suivante. 

Les Romains étolent fort dévots àHercule; ils juroient par 
cette divinité. Les citoyens dont la fortune conunen^it & 
Ikire ombrage au peuple, ce hàtoieutde détourner ses regards 
sévères ,' en s'exécutant eux-raémea ; c'est-à-dire, «n 
portant dur l'autel d'Hercule la dlme de leurs biens , trop con- 
cidérabUs dans une République basée sur l'égalité des fortu- 
nes, autant que possible. Notre lampe est peut-être un mo- 
nument qui atteste cet usage. 

PtAMCHE XXI. 

Encore un Hercule, appuryé sur sa massue. 

L'antique Italie reconnoissoit deu-x ou trois villes du nois 
■de Telesia. Les anciens géographes parlent d'une Télèse 
■primaria , et d'une, autre secunda. Il y en avoit urte voisine 
Tome IX. , D 
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4e Vénafre. Un« kotre qu'on appelloit S^mnitunt cîtitaa j 
ville des Samnites ; une autre qu'on dësi^ioit sous le titre 
de colonia mililarU Romana. L'Italie moderne n'a conseiré 
eucunes tracea de cette cité , qui devoit se trouver dans \m. 
province de Labour , au royaume de Naplei. U nous reste des 
marbres qui nous apprennent que ce Heu avoit Hercule en 
singulière vénération f )usqueB>là qu'on y avoit institua un 
collège de prêtres en l'honneur de cette divinité , collegiun 
Serculaneum TelesinuMf sodaics Herctilaaei , et un bain 
à l'usage seul de ces prêtres, granda mangeurs ; car il ikiloit 
l'i tre i>our honorer dignement Hercule , qui étoit le Gargan- 
tua ou le Christophe de U vénérable antiquité : qu'on noiis 
passe ces rapprochemens. Le collège de ces prêtres célébrait 
ses saintes orgies jusque: dans le bain même oii ils tenoient 
de longs repas poiu solemniser l'anniversaire ou quelqu'autre 
fête de leur fameux patron. Il existe des monuroens qui at- 
^testent ces pnrticularités, honues à connoître; nos lompea 
de bnina les confirment. 

Voici, par occasion, une inscription très - curieuse et 
' ptiJaitenient conservée. 

I„ TREBELUO. L. F. RENATO. 

PANTOMIMO. SULTEMPOfilS. 

PBIMO. SACERDOTI. DIANjŒ. VICTB. 

ET. APOLLIMIS. PALAT. AB. IMP. M. 

AURELIO. ANTON. AUG. PiO. FEL. 

BIS. COBONATÇ». ET. CONSEMSU. OMNIUM, 

J'ROCLAMATO. OB. INSIGNEM. EJUS. 

VIRTUTEM. ET. BENEVOLENTIAM. 

COLONIA. TEI.ESIA. P. D. D. 

Za colonie Je TéUse a élevé et consacré ce monmmnU 
â la méauiire de L. Trebellius L. S. Rehatas, Upr*- 
mUr pantomime de son temps , prêtre de Diatte vict^ 
rieus* et d'ÂpoUon PalatÏTi, couronné deux fois ptf 
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fempertur M, Aarèle Antamin Augma^ , pitm* ^tt^ 

renx , et proclamé, du coiuenttnxiU muiûmt, pour tom 
grand talent et ta bUnveill^aca, 

U &ut l'arnuer , noni ■omma un peu moint idolitnt itt 
_ artistes. Nous Vcur prodiguoni au tfaéitre d« briiyans Aj>pUii- 
disseinens , mais nous ne leur élevons pas des moniunens d* 
marbre; noua ne leur consacrou': pas d'aussi fastueuses îot- 
criptions. 11 est mi que Rome république ^loît un peu 'flw 
sobre de ce.< aortes d'iioniieura { elle les réservoit sux saïf 
Teurs de la patrie. 

On viiyoît Â TéUs« une sutue colossale d'Hercule, tTCt CM 
mots ialias sur m, base i 

HSKCULT SAirCTO. 

s. Acuxu-aus. ^ 

I> culta d'Hercule dat< it de la pltis hante «ntîquiM, rt 
ilott répandu dam toute l'Italie. On l'y adoroit sous difEi* 
yens attributs s HmrcuUs tomnialis^ Hercule pi^sidant ans 
Mjngea sTuit beaucoup de chapelles : on s'adcessuit il lui 
poor recouvrer les choses peidues ou Tol^es ; c'est poiiff 
cela que dans AthÀnes il ^tolt sumominé index, dénoif 
dateur. Ses prêtres readoient ses oracles en dornant, ou 
feignant de dorittir , et chacun inferprécoit leurs léTea A sa 
nanière. 

Les prêtres, car- tout ceux d'Hercule, tcwnuiuiMtoient 
les sacrifices , parce que les restes étoient pour eux. 
Ainû point de Cite aux dieux sans banquets. Le» dieox en 
■voient tsut au plus la diae. Hercule étoit le patron- 
dét hommes du boit temps, comme on dirait aujourd'hui 
de* bont vivons. Plus on nuuigM>it, plua on l'honoroît. 
Dans Athènes , tous les ans , douze citoyens riches don- 
«oi»it 4 ll^u«s dépens , en l'honneur d'Hercule > un ban» 
Dij 
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ipitt magnifique , résultant des animaux ofFerU en' sacrifice ^ 
«ux ious, aux borgnes, à tous tés gens sans aTen dalaTilIe. 
C'est-là , di^o^ , Torigine du mot parasite. L'un de noa 
plus déterminés despostes , Louis XI , en agissoit do même 
dans son château près d'Amboïse, apparammcnt pour se faire 
"bien venir de la multitude. Cette popularité mal entendue 
n'a jamais fait aimer la tyrannie. 

Quoi qu'il en soit , une autre inscription trouvée à Télèse 
■^orte ces mots : 

COLLEGIO HEnCULANEO TEL. 

P. SCIPIO DEDIT 

L O C U M. 

P. Scipion adonné 

au collège d'Hercule de Télèse. 

fia en peut conjecturer qire les membres de la confraiti© 
d'Hercule furent gratiliés d'un appartement séparé, où ils 
pouvoient célébier tout à leur aise djes orgies en l'honneur 
de leur saint patron. Là , il y avait un bain au milieu du- ' 
quel «n dressoit la table du festin , éclairé par plusieurs 
lampes du -genre de celle qui fait le sujet de ce numéro. 

PtAMCHïXXII. 

Cette lampe , trouvée « Portici , a^nsi que les trois suî- 
yantea , représente un aigle qui déchire un tièire. 
, On trouve dans Hérodote, Thalie, III. 108, une obser- 
vation qui revient parfaitement à notre sujet. 

La sage pravidence de la nat|U'e , dit-il , a touIu que toua 
_ les animaux timides, et qui peuvent servir d'alimena, fussent 
plus féconds que les autres , de peur que le grand usage ne 
BOUS, en fit perdre l'espèce. Elle a voulu «u contraire que les 
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h&txi firocei et les animaux qui peurent noire' eiuMnt petf 
de Cicondité. C'est pour cette raison que le lapin , qui trouT* 
par-tout d^ ennemis, et qui est chassé par les bétes, par 
les oiseaux et par les hommes , est si lécond , et que de loua 
les animaux sa femelle est la seule qui conçoÎTe encore qu'etU. 
soit pleine, et qui porte en même temps des petits dont let 
un« sont déjà revétiis de poil , les auUei tout nus, et Us 
autres à demi-formés. 

Les lièvres, dit XénopLon, de feitat, çSo, n'ont pat seu- 
lement les chiens à craindre , maïs encore le* sigles, qui Utf 
enlèvent quand ils. n'ont encore qu'un an , pogr s'en W-. 
paître tout à loisir dans des lieux élevés et solitaires. 

Il existe une diédaitle avec le même type que notre lampe ^ 
monument d'une victoire remarquable remportée par les 
Locriens siir les Crotoniates. Ce combat extraordinaire se 
donqa près la rivière de Sagre, sur )e territoire de.'Locie, 
aiijourd'litii Alano , dans la Catabra ultérieure. S'il fan^ 
en croire Strabon, ceux de Crotone avaient une armée de 
cent trente mille hommes ; les Locriens n'étoient que di^ 
mille. D'où vint le proverbe contre ceux qui refusoient d'ajou- 
ter foi à quelque chose- : c'est plus certain que ce qui se passa 
auprès de la Sagrc. Aussi y eut'il du merveilleux. Depuis le 
commencement jusqu'à la fin de la bataille ^ dit Justin , ui^ 
aigle voltigea sans cesse autour des bataillons Locriens. 
, Voici un usage fort singulier de l'antiqtiité : les lièvres 
étoient spécialement consacrés à Diane ; et cette divinité oq 
sss prêtres étoi en t tellement jaloux de ce dniit^ que quiconqua 
prenoit un lièvre étoit obligé de payer deiiX oboles «u tiés<s 
du temple dans l'arrondissement duquel l'animal peureux 
avait été pris. Jadis , en France , les moines s'étoient fait 
fittribuer quantité de redevances de cette nature.' Les prêtre^ 
ont toujours été les mêmes. ' ' 

, Dans une tragédie. d'Eschyle, oa altribue U haine' i^ 

-" ; ■ ' ■ Diij 
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Sine ponr Agamenuion, 1 un IJAne qnî fut iinpîloy«M«- 
aient mis en piècei et JdTaré avec ses petit» par le crael 
olaean de Jupiter, 

Le rappmchemitnt de cet diTones autorité motiTe ds mt» 
b tujet repréient^ lur notre lampe. 

PLAireHE XXIir. 

Cé1I«-d , qiii nVt pui entiâre , offre la tête d'un feime 
hotame fifî^ de ladépniiîtle d'un lion. Seroit-ce celU 
(ITierculet ieroît>ce ATentinuf , «on fila. 

Salut HtrenU puUhr» 
PmleAtr jtveaiHat. 

Virgij. ma. VU. «55. 

Le pins probable eat pour le fauate du père, rarannuBé 
'jtventin, à cause de ce mont où on lui rendiiit an culte par- 
ticulier, lia célèbre statue d'Hercule, eu capitole , le rtpré- 
•ente dans sa jeunesse, la téta recouverte de la peau d'un 
tîoncuinmeici. D'une nuin il tient aa massue/ et de lagauclt* 
trois pommes. 

Une ancienne tradition fortoit que ce fut un roi des Aho*. 
rîgènes , antérieur à Hercule , qui d nina au mont ATentîn 
le nom qu'il porte encore aujourd'hui. 

Cette tèie pourruit bien être celle d'Omphale... ArriTé «t 
AiiSf ditDiodore, IV. 3i , Hercule se laissa rendre voton- 
taîrement [lar un de ses amis , et il devint esclave d'Ont' 
pbale, fille de Jardantis et reine des Lydisns; laquelle^ 
voyant ses esplnit-. , eut sa vertu en admirnlion , le remit en 
liberté et l'épousa. Elle en eut un fils qui fui nommé La- 
mon. Tout le monde tait les amours d'Hercule et d'Om- 
vbale. On sait que ces deux amans , dans le délire de leur 
fftMÎon t trofooient dliabito j le graad Alôds fit* ntrptit 
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plus d'une fou Km» le» rttemen» d^une femnie. Omplitla^ 
ditOride : 

fyta emfit tlaram^nt gnmtm tftUuwt^ut InomU. 

Fïit. II. 3i5 

Locien , dans )a manlèn d'écrire l'histoire , t'exprint* 

Plus chaate , l'histoire ne peut employer les ornemens d» 
la poésie } non plus qu'une tonnète femme ceux d'une cour- 
tisanne». Si tous y mêlez donc trop d'ornemeni, tous Ift 
rendez semblable k Hercule vêtu des habits d'OmphaUf C* 
qui êet de U dernière extraragance. 

Plusieurs médailles et pierres gravées nous offrent Om- 
phnle ) précisément comme on la Toit ici. 

D'autres sa vans renient que ce snitlole, qu'ils disert étra 
la mém* qu'Omphale. D'autre» enfin eembleirt reooonaiti* 

Quoi qu'il en soit , nous remarquerons que les monumens^ 
les lampes et autres ustensiles qui retraçoieu t Hercule, étoient 
en singulière Ténération de la part des porasites , des bu- 
veurs , des gladiateurs , des voyTtgeurs , des bâtards , des né- 
gocians, des mercenaires, des artisans, et sur-tout des amou> 



PlAKCHl XXIV. 

Hercule assommant l'hydre gardien des ponunes d'or du 
{ardia. des Hespérides. Cet hydre ou dragon étoit, disent 
quelques mythologues , un pasteur ainsi nommé. Philostrate 
prétend qu'ils étoient deux à garder les pommes des filles 
d'Hesper. Toute cette fable ne peut avoir un sens qu'en l'ap- 
pliquant à l'astronomie. Sur notre lampe j U monstre a pla- 
■ïexus tètes. 

DiY 
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Quant au jaidtndes Hespérides, qu'on place conunané- 
meot aux eaviruns du mont Atlai : 

Arhoreafrondet aura radiant» vireniet, 
£x wiro ramot , ex tturo potna 'Ugtbant. 

0>id. Hâtant. IV. 
Tout éioit d'or Ata* ce* jtrdin* *i beaux» 
L» fruit, la feuiUe,etlet rameaux. 
On n'est pas plui d'accord sur Le nombre des Heipérides 
que sur celui de leurs pommes. 

Terminons par demander t les Grec* ont-ils pillé les Hé- 
breux , ou ceux-ci ceux-là ! 

Pl.AKCB.XXV. 

Celte lampe , figurant le croissant de la lune , a troi» 
lumignons. Kous en donnons en même temps la profil , ou 
plutôt une vue de ikce. , 

Bellori cite une lampe de brome qui a la mime forme ; 
on y lit ces deux roots en grec ; 

Diane d'Ëphite. 

Nous pourrions eh inférer que la nAlre étoit consacrée ^ 
la même Aéité ; mais on a trouvé tant de lampes en crois- 
sant et consacri^eS à d'autres dieux, qu'iL est plus certain 
de dire que cette forme lui a été donnée seulement pour 
plus grande commodité , et pour répandre Une lumière plus 
considérable. 

. Le plus communément , les lampes antiques sont à d«ux 
mèches g comme pour représenler les deux yeux du corps hu- 
nain ; car les anciens aimoient beaucoup à faiie des rap- 
prochemens arec Iti nature , sur laquelle ils se mode- 
loient dans leurs plus petits ntonumens. On a trouvé dea 
lampes sépulcrales qui avoîent le dessin exact de l'œil. Le 
Christ , ou plutôt Matliteu , qui avolt connoissance det tradl- 
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tions de ce que' les chrétiens ont appelle le pagaBiame , ne 
dit-il pas, VI. 31. lucemaeorporis lui est oculut tuua t ton 
œil est la luipe de taa corpct 

PlAXCKB XXVI. 

Cette lampe , trouvée à Portici , et riche d'omemen» , eat 
des plus curieuses; elle renferme les différentes étrennes 
qu'on étoit dan» l'usage de distribuer le premier jour de l*an. 
Lea anciens auguroient bien ou mal de toute une journée ^ 
d'apfès les premiers éréneuiens de cette joumc-e ; les première* 
heures de toute, une année dévoient par conséquent attirer 
encore plus leur attention, 

SabinUR , coiidamné au dernier supplice par Tibère , le 
premier jour de l'an , crioit sur la route : c'est aiiiii que l'on 
commence l'année. ■■ Quel JQiir , disoit-on , ne sera pas 
souillé de supplices , puis qu'ori met en usage l'empoisonne- 
ment et la corde dans ce jour saint et solemnel ^ où l'on ne 
te permettruit pas les paroles sacrées ? 

Ce jour, quoique ce fût une fête , le peuple ne maiiquoit 
pas de commencer à travailler à quelque chose , chacun daa* 
■a profession, a£n de n'cire pas pares>eux te reste de Tannée. 
' Janus étoit le grand Suint du jour , le saint Pierre du , 
paganisme, le portier du temple des autres dieux. Le peu- 
ple, en lui sacrifiant , espéroit le gagner, eten obtenir l'entrée 
libre pendant toute l'année , chez toutes les autres divinités. 
VAfi Muteant de Florence j tome V, in^". 

Lepremierjour de janvier, on ne mOnquoit pas de porter d« 
riches étrennes k Auguste dans le Capitale. 

Tibère défendit, par édit, les baisers qu'on se donnoit jour- 
nellement les uns aux autres , et d'exercer le trafic des étren- 
nés, passé le premierjourde janvier; mesmas ayant accoutumé 
d'estrenner de sa,' propre main au quadruple ceux qui lui 
«Toient fait présent i» quelque chose ^ il ae désista de 
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celte cootume, f&chi d'être importuna tout le long da Mtns. 

Au Contraire, C«ligalm, moins politique, 'ÊtpuMiert pai 
édict, qu'il Toiiloit que chacua l'estrennasl au conmenceuicnf 
de l'année : telleiuent que le premier de jaDviei) il (e tint i 
l'entra de ion paUii , pour receToLr les estrennes en déniera 
que toutes sortes de personnes jettoient devant lui , le* uni 
pleines mains , les auties à pleins pans de rot)?. 

Kuma, le législateur théocrate des Romains, leur aToîl 
prescrit d'adrefser leurs Tœux et Teura prières aux dieux , 
principalement pendant les trois premiers jovrs de l'an, leur 
faisant accroire que les dieux atoient destiné ces bx>is journéai 
■à faire droit aux demandes des mortels. 

Il existe plusieurs lampes a*ec les mâmes symboles et 
presque la même inscription que sur la nôtre; on y lit: 

Ammo. koto. faustdm. tiBi. ai t. 

Snr un verre Antique , ou cristal charge des mêmes détails f 
on lit encore ; 



Bellori rapporte une médaille d'Antonin-Ie-Pieux ott ss 
trouvent ces lettres initiales : 



L'inscription de notre lampe lui donne on prix que n'ont 
jns les autres , par le mot de miAi qui s'y trouTC et qu'on lit 
rarement ailleurs. 

AHKV 
XOVK MW- 
■TÏM lEt- 
ICEM W- 
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Appttemnicnt U propriétnire dé cette lampe TMitnt «t- 
pniDM' lui-même «on propre Tneu sur «on compte. Ce» sorte» 
de lampes ywMO«ff«//«, suippnduos derant la porte de M 
naison , y rertoient altnmée» tout le long du premier jour d» 
l'an. 

Au reite , cette inscription est la Turmnl" pretqtie littérale 
qu'avoient & la bnuche les anciens , ayant de commencer um 
•fltreprise; ili diaoient i 

^0^ htHuait/aMtmm, fiiis,/orhinalMmfu» mmT. 

Hemarquons que les touhaîU de banne annAe ■'adreMoieid 
^'abord à •□i-mfime. 

^«■M nMi, tan» vttkU , i§nê »miea nua. 

Ptant. hM. 

Jttt*neaoêipatnm,itM*fi paiiraptima, C-*a^, 
DieiUi 

Ovid. FeH II. 

Ce qtiîiwientànot''eprnverbc François ; charité bien ordonnét 
commença par soi même. 

X^a Ancit^n* avoient un titag» q<ie nom a conservé Jeam 
Clirjraostrime , et qui ne svra point d^plaré ici. 

Quand ila Touloirnt impoter un ni)iu à un enfant, ils allu- 
maient plusieurs lampes , munies cliacune d'un nom , qu'il* 
détachaient de la lampe finissant U dernière , comme un 
kugure de langaefitt de l'enfant qu'ils nommoieiit. 

L'inscriplion de notre lampe est contenue «ur un bouclier 
rond tenu par une Victoire ailée et debiut. D.i m son autre 
bain elle porte une palme. On distingue autour de cette belle 
figure une feuille de laurier , un rameau de palmier avec son 
£mit dans la coqut, dei S|iies sèches , on des dattes si l'on 
veut I ne forment qu'une masse \ un antre fruit qu'on ne dis- 
tûgui ^ bieiti uns médaille de Janus à dei^ tâtMj un* 
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dcHxième viédaîlle représentant deux isaiot l'une dans l'antre 
4u-dessaiu d'une espèce de caducée , ou de deux serpens ; une 
troisième médaille enfin, sur laquelle est tracée une petiteËgure 
de la Victoire ailée. 

Dans le commencement de Rome , les étrennes contiatoient 
■implement en une brandie d'arbre, un brindeTerrtine; le» 
Sofains n'en donnoieut point d'aiitret à leur Roi Talius. -Ce 
fut ordinairement ensuite uu rameau d'olivier, et plus souvent 
de laurier. 

Et tuceenia i»crh crepiltt ben* laurtafiajamit, 

TîbuI.lI.EI. 

Le laurier, qui pétille au milieu de lailamme» 
Préug« pour l'aonës une inuocsate trame. 

Quant ail palmier et aux ligues , citonî encore ; 

Çuidvttll paima tibi, rugotaquticarlea. 
Et dmia iub_ nivco condida mtUafavo? 
Omen. C'aiiia tit, ut rei tapar illt aequalur. 
Et peragal cxplam dalcii ut anniu iier. 

Ovid. Fa«. I. 

Que signifient ces-frints de palmif?-, on ces dattes qu'on 
t'offre ( à Janus ) en ce jour ? ce^ figuet ïècKe» et ce miel ren.-; 
fermé dans un vase blauc tout neuf? Ces douceurs serTent i. 
tirer de bons présagea pour le reste de l'année, afin qu'elle 
fc'écouie et s'achève comme elle a commencé. 

Ce que Bousavons dit étte une masse de figue» sècbetfÇellori 
prétend quec'estplutAt la foudre (le Jupiter : mais nous persis^ 
tons dans notre première conjecture, éiayés commejious lesom? 
mes du suffrage des Anciens, qui tous. mettent les figues secte» 
BU rang des choses qu'on donnoit pour étrennes. Les figues | 
jBDS dou.te à cause de la douceur de ce fçult, étomit d'li^ureu:i( 
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'présage, MarcuiCrsMuR se Toulant embaniaer pour aller contrq 
lesFartlies, print bon aignal de TÎctoîresur nnqut crioit à son 
embarquement -.figues à vtndre. Dans la Bible , quand U 
belle Abigajl va au-devant de Darid pour le iléchir, parmi le* 
présens qu'elle porte siu* des Anes à ce roi TÎndicalif et sans 
mœurs, elle n'oublie pas deux cents cabas de figues sèches. 
Les anciens avoient un proverbe qui pruiiTele ca? qu'ils faî- 
■oient îles ligues : abitCit , dulces casicae ; douces figaes' , 
votre temps est passé ; pour dire que les beaux îonrs , les 
jours heureux , les instans de bonheur étaient écoulés. 

Il* lont ps9i£i cet jauri d« Tète, 

II* «ont paisâi, il) na raiiondront plul. 

D.ins leurs ragoiUs les plus recherchés , dans leurs mets les 
|>lus délicats, sur-tout dans leurs boudins, ils n'oublioient ja- 
iMais de mettre des figues sèches. 

Le Tniit que nous avons de la peine à spécifier est peuC-étre 
une pomme de pin, ou ptutOt une noix. Ce dernier fruit en- 
troit parmi les objets donnés pour éirennes. On sait que de* 
enfaiis en répaudoient sur la route de deux mariés rentrant ches 

Au premier de l'an , on donnnit aussi un as , pièce de mon- 
noie , avec l'image de Janua. Les riches faisoient leurs lar- 
gi ï^L's en espèces d'argent du d'or. 

Duleitt eiiT dsntur video. Slipit aJjice taasatn. 
O.id. 

Je vois bien à présent , dis-je à Janus , pourquoi on t'offre 
des douceurs : mais que veut dire cette pièce de mounoie qu'on 
té donneen méme-tems? 

Stipis , ou aumatu/n signatum , uade stipendium, étoit la 
plus petite monnoîc des Romains , qui dans les premiers temps 
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lut i^itam ôBM ds enl*»* et pour eàà. vemmAit st^ M> 

J£fm Jébmnt o/rnt i mêlimi wam »«h« im mmrat 

O^ld. FaM. L 

« On doanoit ucîeati«ii«it àa eitî*nt nuïa «ajonrdlml 
^'on oibt àt l'or , os en tire de plut heutmiz pr^Mfet ). et 
l*anci<:n»^ tnonaoîe 1« céAe à k nmiTetles. 

IL ekiiie beaucoup de cet nidaillM repr4)«it^M inr sobt 
lunpe, contenant d«ux mains qui m wtrent | «Uh toflt 
ordinairetneiit acconpagiiée« da cea mot* Utiw t 

nsis. 
coacoiiDtA. 

CAftITAS MUTD4> 

Il eit auiri quantité de m^sillN ayant ponr typ», eoauN 
ici , nue Victnire «ll^. On lei dûtingiu aoiu le nooi it 
^umni Vietoriati, 

PI.AKCKS ZXVII. 

Profil de la lampe que nous renona d'expliquer. 
FI.4NCBX XXVIIL 

Sur cell««L k deux lumières , tronrée du» les fouilla 
de Pom[>éit, on voit une Vie tuire allée , la [minte du pied 
po»é*»ur unglobe, pi^Ttant une palme et une cuuronne. 

Cette image de U (fîviiiité des cajiit<iaes heureux, n'^tMt 
piM seulement destinée à annuncer un triouiiihe. X>es riclin 
c'empatèreut de cet eml>lprae du courage puur orner leuts 
nuisons \ sur leur pOTte , ii« ikiiuient peindre ou sculpter ii* 
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Victoires bIUm; dwu 1a décadence de* mœunt'tt dn»Ic* 
beaux ioura da luxe, U peuple Aotnain oa »*en fornaUia 

Plakchi XXIX. 

Mâneaujet sur cette autre lampe , produit desoccaratioiia 
de Subia. 

PkanckzXXX. 

Cette Uinpe,rétirée,svecles trois qui snivent, des tombeaux 
âePorttei, représente aussi comme elles un gladiateur. Il 
semble prêt à expirer. Son épëe et son bouclier lui sont déjà 
tombés des mains. 

L'opinion atroce , imaginée sans dovte par un tyran cmel^ 
qu'il falloit arroser l'autel des dieux infernaux de sang hu- 
main pour se les rendre propices , fut probablement l'origine 
des gladiateurs. D'abord on égorgea impitoyablement , sur 
la tomba de quelques brigands heureux, des pritonniers de 
guerre , des esclaves ou des condamnés à mort. Ob trouva 
plus conyenabis ensuite de les obliger à se détruire eux- 
in£mes , en combattant t'un contre l'autre. Ces jeux affreux 
flcauBèrent un instant les ordonnateurs atroces et lus Uches 
témoins de telles horreurs. Ce spectacle était donné aux pa- 
reas du mort , qui vuidoient une coupe de Tin à chaque coup 
mortel qiie les malheureux gladiateurs se donuoient en per- 
dant tout leur eang. Les Romains , qui empruntèrent aux 
Grecs ou aux Toscans cet usage abominable , le portèrent 
aux derniers excès , à la demiàre fureur, 

Caligula f dit Suétone , avoit f)rdonné que cinq gladiateurs 
( de ceux qui combattent ensemble arec un filet et en saye } 
lesqUeta s'étoîent soumis à cinq autres, sans faire ancuue 
résistance , fussent tués par les vainqueurs. Mai* l'un des 
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■yreni!ersrepî*ntiit son trident, mil à mort tonales autre* qui 
déjà sembloient être vEctorietLx. L'eupereur Domitiea nLdintt 
encore sur le plaisir barbare des combaLs de gladiateurs , en y 
introduisant de* femmes. Ecoutons un momeot Cicéron , phi- 
losophant tout à son aise «Jans ses Tusculanes :.... Les gla- 
diateurs n'aîment-ils pas mieux recevoir une blessure que de 
l'éviter avec honte. Ils n^ont point de plus grande passion que 
de plaire à celui qui les employé, ou au peuple qui fait son 
divertissement de leurs combats et de leur aang. Percés ào 
coupa et presque morts par les plaies qu'ils ont teçues , ib 
envoyent demander à celui qui les donne au peuple ce qu'il 
désire davantage} ils lui font dire qu'ils veulent mourir, 
s'il n'est pas encore satisfait. Enfin y a-t-it quelque médiocre 
gladiateur qu'on, oit an tendu se plaindre, qu'où ait veù chan- 
ger de Tisage; qui non-seulement n'ait combattu courageu- 
sement , mais qui n'ait esté curieux de tomber de bonna 
grace^, quand il a reçu le coup de la mort ? s'en est-il enfin 
trouvé qui, ayant reçu le commandement de mourir après 
avoir été portés par terre , n'ayent pas àussi-tAt tendu la 
gorge. 

Le spectacle des gladiateurs, continue l'orateur pkilo- 
tophe de Tusculanum , semble cruel et inLumaîn à quel- 
ques personnes. Mais bien que par les, oreilles on puisse rece- 
voir beaucoup d'ensEignemcnt centre la mort et les douleurs, 
toutefois l'instruction qu'on reçoit par les yeux, comme 
quand on void combattre généreusctneiit , est sans doute la 
meilleure, et persuade toujours avec plus de; force et de 

En effet, conséquemment à la réflexion de Cicéron , Im 
empareuTi soutinrent toujouis ce spectacle , dans l'inlenlio» 
d'entretenir dans les mceurs du peuple cette férocité néces- 
aaire dans les expéditions de Mars. Ne fslloit-il paa accoU' 
tumer le soldat romain 4 voir du sang ? L'empereur Adrien 
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donnii une foit| po&âanr six jour* CLiniëGUtirs^ le spectadlt 
des gtadiftieurs. 

Tous les magistrats de Kome ^ pour signnler leur pri^e Am 
possession de la chaise cunrle, let édiles sur ti>ut, dpnùoi< ni 
au peuple le spp' tacle d'un combat de gladiateurs. Les ci- 
toyens ricbei uffroient ce diveitisnemeut à l'occasion d'une 
£èce ou d'un b:mquet funéraire. 
' Voici unii insciiptiLin qui fd.it foi i 

Hic. oBLiTEftATo. munesis. stectiKulo. impethata^ 

EDITIOKB. AB. INDUIAEIfT. HAXIMI, PltlNClFIS. DIEM.' 
OLlLDEATOn'UH. ET. OUt(EM> AFPARATUM. PECUKIA. 



^ Gruter. 

Val<-re Miixime nous a^iprend qoe les combats de gladia- 
teurs lurent prcuiièiement iustitués à Rouie dans le marchi 
ftjx bxufs. 

Ils eussent été plus conrenablement placés dans une tuerie 
de bouchers. ,■ , 

Ordinairement les. riches, au lit de la mort , fondoient 
dans leur testament un ciotbat de gladi.iteiiia , pour être rc ' 
nouielté à cliai^iie anniversaire de leur trépas. On en vît itn 
prescrire aux esclaves cpii le serviiient, comme dispnsitiona 
testamentaires , qu'ils co.iibattroi.nt dans l'aiôue dts gladia- 
teurs à l'ocCLtsion de ses funérailles. Cette dernière volonté 
parut Irop iulmniaiue au peuple pour être mise à ej^cution. 

Qiielcjuefois on ie contcntoit Aa faire peindre un combat 
de j^lodiateurs sur le> urnes cinitmires : liëbs! c'étoient lea 
ciroyeos qui*n'avjient pas les facultés pécuniaires défaire 
pis. ■ 

Les glailiateiirs se senroient d'armes de plusieurs sortes.' 
La plus ordiiiaiis étoit ce que les Hom.-iins oppelloienl 
spada , espf'ce dt; couteau de citasse ^ tenant le milieu entie 
Tuâie ÎX. ' £ 



L);.i....jbï Google 



(6«J 
«ft eonlelai dk culsin* et une éfi». Cêtt avec cet instni' 
ment meurtrier qu'ils te battoient entr'euz. -Une arme plua 
BMurtiière , eultiunt, poignard, leur cerroit quand <m les 
niettoit auxj>rise« avec dea bJtes féroces. On nonunoit ceux- 
ol t bestiarii.^ 

. Voici encore quelques détails qui font frémir ; mais qunnd 
onouTre l'histoire des hommes, etsuf-toutcellades hommes en 
place, il faut s'attendre àouir toutes lesharreurtiraRginables. 
« L'empereur Claude commaudoit qu'on eusl 4 couper la 
gorge à ceux des gladiateurs qui, par aventure, vefioient'à 
clieoir , et principalement aux rétiaires » s sorte de gla- 
diateur qui fie présentoil sur l'arène ayec une espace do 
filet à la main , dans l'intention de le jetter adroitement sur 
la tâte de son adveriaire. 
1 ■ «Claude en agit ainti pour se procuretle ccntentement de 
contempler la grimace et le^ mines de visage que feraient ces 
malheureux en rendant l'ame. Mêmes deux étant tombé* 
roidei morts da plusieurs coupa qu'ils a'e^toîent donnez , il 
ordonna i^ue sur le champ on enat à Tuî fnire de leurs deux 
glaives deux petits couteaux pour s'en servir à table. Il pr«- 
nbit grand plaisir à voir ceux q^ui conibattoitnt contre les 
uiîmapx ». ^ 

Les spectateurs de ces drames aftrenx semblolent n'être 
januiis contens. Ils ordonnoient au vainqueur de frapper en- 
core son adversaire expirant, et même de mettre en pièces les 
cadavres , afin d'être certains de la mort des infortunés , et 
dans la crainte qu'ils ne la contre-fistent pour sauver leur 

- On Crioît au gladiateur qui survivoit à ses rivaux, repç- 
tere , quand après avoir porté un coup mortel à son adver- 
saire , il «n falloit un second pour l'acbever. Alors le gtadia- ■ 
leur lépondoit, kahetoix hoc hahet^ c'est-à-dire, il a reçu le 
dMnisr coup de la raoït. , 
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Le gladiateur de ce numéro a un genou en terre ; inf 
IVutre est posé son bouclier. Son cimier est orné d'un pa- 
nache, presi^oe tous en avoient; quelquefois iU brooient 
leur casque de plume) de -puatt. Lei maîtres d'exercice , qu^on 
appeUoient dans cette circonstance^/nniVii^of^étoient charges 
d'aller prendre ces plumes , après la mort des rétîairet 
vaincus , pour tes montrer au peuple en «igné de la Tictoire. 

Planche XXXII. 

Un gladiateur obserraat si son adrerssir* étendu devcnl 
loi est bien mort. 



Un autre gladiateur dans l'attitude d'un assaillant. 

PtAKOH» XXXIV. 

Iiamlma lampe Tue de profil. 

Planche XXXV. 

Sur cette lampe, trouvée &Pompéii, arec les deux qui TOnt 
suivre^ sont représentés denxgladisteurs, dont un est presque 
lenTersé tout-i-&it k terre : l'autre semble lui tendre le bras 
pour le relever. Ce trait ditgénéiosité, si rare parmi les Kom- 
mes de cette espèce, donne du prix à notre pièce antique. 
Il est Trai que le vaâncu a L'air de demander au peuple grâce 
pourlaTÏe. 
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IlfàtttsaToïraussi qu'àRomeij y aToitJes familles efitîlresy 

et en grand nomliic, dont tous tes membiés étoîent gladiateurs 
n^s. Dans une grande disette, Auguste, dit Suétone, £t sortir 
bott de Rome les families des gladiateurs el ceux qui traiï- 
quoient en aciapt et i ente de cerfs. Citons encore ua autre 
«sage rapporté par Pline : 

Uii J3disescla\-edeTJérim. faisant des jeux publics àAnza, 
autrefois tî lie capitale de i,i terre^^ Labour, tapissa les alléei 
et galerit'sqiii servoient de pourmenoirsetii peuple, de tapisse- 
ries peintes où on foyiiit au vif les gladiateur» et escrimeurs ^ 
et généralement tous ceu.\ qui dévoient combattre au tiiurnoi 
qu'il, y fit faire , avec le vrai puit'ail de leu's serviteurs et 
coustilliers.... Ondit que Caiiu TerentîusLucanus fut le pre- 
mi iqiii fit peindre en tapisserie les gladiateurs et escrimeurs : 
' et de fitict, pour faire honntur à son gr>ind-père qui l'avoit 
adopté, il mit trente paires d'tscriuieurs , faits au vif, eu la 
place publique à Rome , et les y laissa pendant trois jours 
entiers. XXXV. 7. 

Plakche XXXVI.' 

Un enfant debont, armé d'une basts> ou lance, et conrert 
de son bouclier. Ce jeune garçon rappelle une sorte de g!a£a- 
teurs qu'un dëi>ignoît sous le nom de venatori , clmseurs^ 
parée qu'ils étoieut destinés à combattre lesauîmaux sauvagea 
lâdtéï dans l'arène. 

Peut-être est-ce vifi parmalarias , autre espèce de gladia- 
teurs, ainsi appelles à cause de leurs petits boucliers, pâma. 

Pent-ètreausM est-ce un/jro/u«o/-, ■ventilator , autre sorte 
de gladiateurs qui ne faisoient que préluder, qu'escarmou- 
cher , en jettant leurs lances et leurs petits boucliers ronds 
dans les airs, lit les reprenant arec adres=e quand ils retom- 
boient. Séncque en touclie un mot dans la ceut dix-septièma 
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t «9 V 
4e tes LpttreB philosopliiqiies et mor,i1es: Après nroîr ^it i 

Je ne 'Veni pas ^e9^cmbIer bvx. gladiateurs vaincus , qui s« 
voyant en danger de perdre la vie , appellent au peuple ; j< 
veux combaltre et m'rtider de mes armes ... il ajoute .plui 
bas : c'est fiilie à un gladiateur S outrance de faire des toiirf 
de son épàe en l'air i, quand le srgnal du combat est drnné ! 
quitte ce [eu des boucliers et ces armes de pas4e-tcTnsj il faut 
combattre avec l'espt^e trancliante. 

'Dans l'orateur de Cicérop"' liv. If. se trouve un licaH pas- 
sage que nous ne pouvons nous refuser'" ivipporter : a Si dans 
» le combat mesme des gladiateurs où il y va de la vie , on 
» voit qu'avant d'en venir aux niaitia , ils font des choses qui 
» tendent |ilutAt au plaisir qn'^ la victoire, nous sommes 
» biea oblig^s'd'user d'une sembable manière dons un ezer- 
r> cice où il ne s'agît pas de répandre le ^ang des hommes , 
» mais an contraire de satisfaire leur- esprits.... ■ 

» Les préludes, dansl'artoratoire,ne'doiventpointres«m- 
> bler à ceux des Sannitiam, qui avant le tombât brandissent 
9 des lances dimt ils ne se servent [>rint pendant le combat s, 

Sanniti esl le nom générique ùei gladiateurs. 

Pi-AKCHE XX s v.ï r. 

Uh beanme on casque arec sa visière, orné de son ai- 
grette et de ses panaches. Les gUdiat,^rs en avoient tous un 
semblable. 

PlawchmXXXVIII. 

Cette tampe , décojiTerte k Pompéii, a pour ornement une 
caricature, fipure grotesque, produit d'une imngination iire, 
Bspèce de charge d'un gli;diatpiir armé de ar.n boirclier et d'un 
worceau d« bois long et fendu. Peut-être sont- ce des crotales 
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on toQt autM instniment du musîqiiB groisière ; on bien , on 
poarroit y voir une épée de boii , coroine en porte l'arlequin 
des théâtres modernes : ce ([uî parodierait aises bien cette 
classe de gladiateurs appelles mirmilons, parce qtKils étoient 
armés à la gauloise, et ne se battoient qu'A coups delioussine. 
Un de ceux-ci s'étant laissé tomber derant Caligula , l» 
vionstre couronné l'outreperça d'uue courte digue , puis y 
à la façon du yainqueur , courut de tous côtés , la palme en 



Plamchk XXXIX. 

Sur cette autre lampe, retirée de Portict, onvaitnngladia-» 
teur a|i pugilat , ces bras armés du ceste , et paroisaant sa 
aouteuir ik peine sur se^ jambes , qui commencent à âéchir i 
toute son attitude exprioie la lassitude du combat , et l'épui- 
ment de farces. 

L'exercice du pugilat ne fut pas en utnge seulement en 
Grèce; les Romains voulurent jouir de ce spectacle, dign* 
comme les autres jeux du cirque, d'une nation féroce, qui ne 
reconnoiss.'^it d'autre vertu que la force du corps : aussi , cbe» 
les Romains , le mot virttts aroit, ces deux acceptions. 
Pour faire leur cour au peuple et s'y ménager des créatures , 
les magistrats et municipaux lui donnuient souvent, à leurs 
frais , les jeux sanglons du cirque , parmi lesquels £guroit , 
pttgilum Indus ; pugiles caUmarii. 

Outre le ceste., espèce de gantelet composé de bandes de 
cuir qui envelop^Kiient'le bras | depuis le poignet et même le 
milieu de la main jusqu'au coude , le combattant lenoit encore 
dans la -pauLme de fa jnain un palet de pierre ou de métal ^ 
pour donnerplus de poids aux coupa qu'il portoit, et pour les- 
rendre mortels. Quand les hommes destinés à ce genre d'eser-: 
cice, ne rouloient que s'y préparer ^ ou feindre ub combat^ 
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ils ae gnnùsMÏent la màû seulement d'un petit «AcketntftjkU 
de soDi ou autre m^lîÈre l^gâre>. ' ■ 

Plamchb XL. 

Surcett» belle lampe, qui nous TientdeStabi>|Oa& rendU| 
ttrec beaucoup plus de véiité que d'art , unechaKCi au l'un de! 
combats du taureau qui ee dramoiest dans le orque. Ob 
voit un bomme à terre, qui pourtant n'a point lâdté pris*) 
et d'une main 'vigoureuse maitrite encore le quadrupède , aon 
advenaire , en le retenant fortement par une corne. Fini loin^ 
sur le detntîèroe plan de la scène , un courtier au galop | 
dont on a abandonné la bride , ou lea rênes flottantes ave« 
M crinière. Uisomma à terre était «ans doute »«m cavalier. 

Claude , l'empereur , mit en place publique osrtiins che- 
Taliers thessalieng , si adroits à cbasser les taure&ivi: sau- 
vages par toute l'esteudue du cirque , qu'après lea avoir bian^ 
lasB» ils te lanjoient tout à coup sur eux , et les taisissani 
2>ar les cornes , lea renversoient ^r terre. 

Les Tbessalient , dit Pline, trouvèrent l'invention de com- 
battre le taureau à cheval, galoppant à l'entour et si priJS| 
que le prenant par les cornet, ils loi tordoient îe col et/le 
tuoient. César , le dictateur , fut le premier qui £t vcùr ce. 
plaisir à &ome. 

Héliodorus , dons ton intéressant roman de Thëa^éne. , 
traduit par notre Amiot , va nous donner la description 
exacte et naïve du sujet 'de notre lampe; on ne s^uroît y 
mettre plua'de véritâ et de grscea en mimt tnnps : .^.. Et 
là , Tbéagénes print en sa main un esclat du bois ap- 
pareillé pour iâire le feu du sacrifice , et ae jette aur l'un des 
chevaux f ef de l'autre main le aaiùst aux crains au lieu de 
Iride , pour le guider , lui battant le ventre avec les talons. 
Puis en ec«t estât te mit à poursuivre le uuieau écliapp^ , 
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le frappant Continuellement avec l'esclat de boisqull tenoit 
en ta nain pour l'escl-aufTer davantage... Tt techostaqui^lqne 
peu de temps par derriùre ea le poignant et irritant pour U 
faire courir }ilus roida, sans îamais le lascher ni IVstoigner 
quelque part qu'il pririt sa course, se tenaiittiiutes fois sur lEt 
gardes et se deetournant habilement quand le taureau se 
Jettoit ça OH là , ou qu'il se retoiirnoit tout court contrç lui. - 
Maig quand il eut un peu accoustumé le taureau à le Toir 
ftutoiir de lui, adoncquei Ge jetta-il co^te à coste de lui , lî 
près que le corps du cbeTat tiiuchnit k celui da taureau , et 
que U sueur et alesne de l'un se mesloit avec celle de l'autre , 
CompHssaut û également la vttesse du coursde l'un à l'autre> 
qu'il hembloît , à ceux qui les voyoïent de L'oing) que les 
extrémités des deux bétes fussent collées ensemble... Thëa- 
géiies laissa courir son cheval tant qu'il peut, et quand il 
fut si avancé que les espnules dit cheval furent justement à 
l'endroit de la teste du taureau , il lai-sa courir scn cheval oi^ 
il voulut , et se jetla dessus le cnl du taureau , ptiis mîst fa 
tête droit au milieu des deux cornes, lesquelles il embrassa 
entre sex deux bras, comme s'il lui eu eust fait un chapeau ^ 
et entrelassaseadoigls les uns entre les autres dessus le front 
du taureau , bi>sant pendre le demeurant de son corps sut 
l'espanle droite du taureau, qui l'emportoit ainsi suspendu, 
et l'iilioit un petit secouant k chaque saut qu'il fajsoit. Quand 
Tbéagènes viri que sa pesanteur accabloit la teste du taureau, 
et qu'il sentit que iès neifs du col ee laschoient , il jetta ses 
pieds devant ceux du taureau, et lui en croisa les jambes 
pour -le f.iire trébucher : car à chaqiie pas qu'il faisoit ses 
ongles burloieiLt ^ux pieds de ThéagAnes , tellement que ren- 
contrant ce choc dtvnnt ses pieds en courant de toute sa 
puissance, et quant et quant estant agravé de la pesanteur 
et loice de ce jeuiie Jiomme puissant et ruide, les genoux 
tout-à-coup lui itiilLirent et trébucha, la teste la première , fur 
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les esp&nles, par telle TÎolence et roi<Ietir qu'il en Jemeuni 
lang-temps esteadii sur l'eschine, les jiieds contremont ; cetr 
les carnet se iichèreut en terre , voire si avant qu'il n'euft 
Bccu remuer la teste , seulement remuoit-il les cuisves et lo^ 
jambes, iloat il bal toit l'air en vain. Théagénes se jetta in- 
continent dt^ssus , s'appuyant du sa main gauche et «ecauant 
sa droite en l'air avec une clicre g''y«->< '--ea niinistrea ac- 
coururent , qui tirent lever Théagènes et le ramenèrent ; les 
autres attachèrent un« corde aux cornet an taureau et te lè- 
. traînèrent tout peaueuK avecques 1& nheval qu'ils reptireiit, et 
les T'attachèrent tous deux, comme devant, auprùs âe« 
autel*. Lir. X. • 

La citation est un peu longue ; mais on croit assister à un. 
combat d'iiomme et de taureau, tel qn'îl se pratiqiioit à 
Rome et dans toute l'Italie; celui de notre lampe avuit besoin 
de ces détails précieux. 

Ces cbasscs au taureau , on ces combats d'bnmae et de 
taureau , se faisaient quelquefois à pied. On appelloit les 
combattons indistinctement taurarii, tuccursores j et lu lieu 



de la ecène tauramachia. 

PiAMCHK XLI. 

Cette outre la^pe , <Io^t nous donnons en même temps !• 
profil , réMiUat des excavations faites à Civita , représente ua 
quadrige. Le conducteur a le fouet levé s de» bandelelte» 
sembUnt l>ii tenir lieu de draperies. 

Ce tneuble appartenoit peut-être à un maître habile dans 
l'art de conduire un char dans les jeux du cirque. Ceux qui 
professsoient ces sortes d^exercices avoient soin de se ceindre 
^Iroiteçient avec des bandelettes , comme font encore aujour- 
d'hui les coureurs; ceux-ci se serrent avec des ceintures. 
Chez les anciens, les conducteurs de char étoient habillés 
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difieiemment àe» cocliera ordinaires ; ils portoieat ce tpfHé' 
rodote appelle : €qiiesirem sto/am; on dësignoit ftu&si c» 
Costume , qui finveioppoit justjues m baa de La jaaibe : vesti» 
talarU. 

PiakcheXLII. 



Celte lampe »re et précieuse , à cauie de ion type ^ fiit re- 
tirée des fouiUes de Fortict en 1 759, On 7' Toit un coq avec 
»n* palme ; emblème d'une TÏctoire signalée , reniportée par 
un combattant modeste , car îlauToitpuy joindra son nom. 

Une ^éilaille fort rarfc , de la Tille d'Athènes, représenta 
le même sujet ; peut-être fut elle frayée k cette occasion : 
Thémiatocle marcboit contre les Perses ; en rpute , il rea^ 
«xmtre deux coqs se battant avec courage : il fait faire h^te 
à son armée , pour la rendre témoin du combat et TexlitHier 
4 ne pas se laiMer vaincre en Taleui" par de TaiblBs volatiles. 
Vainqueur, et de retour dans sa patrie , ilTOtauneloi parlai 
quelle chaque année , à un certain jour, on donnerait aa 
peuple, sur le grand théâtre d'Athènes, un combat d* 

Lucien en parle dan* ses GymnoKiphistes ; mais il prétend 
que ce sont des cailles au lieu de coqs. 

Ces combats devinrent communs , au. point qu'on insti- 
tua de» maîtres pour apprendre à ces oiseaux & se battre aree 
une certaine méthode ; aviam lanistae. On les instruisit à 
attendre le signal pour commencer , et à ne pas sortir de 
l'enceinte d'un échafaud de bois construit tout exprès. Pour 
les rendre plus âpres au combat , plus ardens , plus féroces , 
on leur faisoit prendre auparavant de l'ail j on armoit leurs 
ergots d'éperons de fer. Lea coqs de Rhodes étoient les plus 
Tenommés pour le courage. A Pergame , tous les ans oa 
donnoit un combat da coqs. La dîacbrd^ m mît entre Car»- 
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calla «t G«M , tous d^iix fiU oe TeApereur Sérère , par de* 
"îléniêlés d'«nfiins à roccosion des combats de coqs. 

Noir&Iampe auroit È'ieh pu appartenir à quelqu'amateur 
d« cca sortes de luttes , ou bien à un marchand de cetts 
espèce d'oiseau* , destinés cox jeux publics. 

Pi,*MCK«XLIII. 

Cette autre lampe , aussi précieuse que la précédente , 
non pa3 à cause de la correction du dessin de l'ongioal , et 
découverte d»ns les mêmes fouillss , représente une cicogne. 

On Toit cet oiseau sur des médailles de plusieurs famille* 
romaines. li servoit de symbole à la piété filiale, par de* 
soins .parliculiers qu'il marque A. ses parens âgés et ca- 
ducs. Les nnciens nous laissèrent bien dts choses à découvrir 
ou à recliilfr dans l'l)ist.-,ire naturelle. £u Thessalie, dit 
Pline,, on porte tel respect aux cigognes , p«ur ce qu'elle» 
nettoyent le pays des gerpens, qu'on n'y en.oseroit tuer une 
cur peine de la kart, et d'eslre puni comme lioniiciâe..< 
Elles ne cbangent jamais de nids y çtont cela de naturel gtie 
!ea jeunes nourrissent les 'vieux...» Tous ces oiseaux s'en tre- 
mangentl'iin l'autre, Publius Sir»flesappelle^je/aftcK/m'.E. 

Ce symbole conviendroit parfaitement sur une lampe fu- 
néraire. Cet oiseau servoit aussi d'hiéroglyphe à la prime- 
vère , prima-veris ; parce qu'elle annonce par son retour 
l'arrivée prochaine du printemps. On croyoit encore que 
la nature aTQÎt refusé une hmgueà la cigogne ; les Egyptien* 
saisirent cette circonstance pour en faire l'emblème de Dieu , 
qui voit tout et laisse tout faire, sans sonner mot. 

Toute* cea -rares qualités ne préservèrent point cet oiseau 
d'être servi.cnmm'e on mets de luxe sur la table dos riches 
habittns de Rome. Notre lampe a bien pu avoir pour mnltre- 
ua de ces fameux gourmets dont U capitale du monde abcu''' 
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doit. Celte lampe, iclairant s<s rfpas 3\x eoîr , anncinçoît 
d'arance qu'on y verroU en original la Tol&ille dont elle retra- 
{oit l'image. 

PtAMCHE XLIV. 

Un enfant allé , un poisson suspo^u ^ 'i^ maÎB : âe l'autre ^ 
il semble tenir un filet de ])ètliei>r. 

Puisque les Anciens diitiiigiioientune V^ncf» marine. Usas 
poaroient guère *e dispenser de recoiinnltri" un Amour ma- 
ria ! dussi ftrent-ils. Les poètes et les artistes grecs et ro- 
mains «n ont laissé des monumens irrécusable». Lucien lui- 
même, qui n'aimoit point à multiplier les dieux, se figur» 
deux Amours, Tun céleste, l'autre marin; et ctiacun tient de 
, l'élément qo'ilbabïte.; le marin estapUé, tempétueux comme 
les eaux de l'océan irrité ; le céleste est tranquille , doux , 
pur comme le ciel dans les premitrs jours du printemps. . 

On alla plus loin : l'Amour pêcheur mitsur ta ïoie de lui 
donner un frère , qu'on appelle l'Amour chassear. On rfipré- 
■entoit celui-ci prenant des oiseaux i la glu. Et tout cela 
sans doute peut exprimer poétiquement une vérité toute sim- 
ple, toute naturelle; c'est que les pnssinns du cceur sont de 
tous les états; on ne peut éviter l'amour nulle part, ilestpri- 
«ent par- tout. 

A ce sujet, on trouTe dans Phèdre un Ters bien beureux, 
et que le bon La(<>ntaine a pour ainsi i^ire pasïé à pied-joint , 
«ans doute désespératit de le rendre en français dans toute sa 
grâce ; une coquette ne rend pas î . , 

UnaM farmotam oeulù veaaniem virai. \ 

IV. 4. 4. : 

Lep^aSeurd'kommes, danEi'é:rangiledeMathieu, n'est pas, 
à beaucoup près, si bien trouré. - 
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T'l AircBE XL T. 

Cette lampe , noB mnina curieuse que la précédente et 
venant comme e'ie de Sul.U, a pour ba.s-relicf un enfknt 
marchant à grands pas, et portant sur son épaule deux leauxt 
aitspendus [ia.r leurs anses à un l>&ton garni de longs crochets 
à ses «flLtrémité^. L» m^me petite ligure tient encore en outra 
à sa main quelqu'autre clio^e , c*e»t peut-être un troisièm» 

On appellnît ce b.lton recourbé et à ctnciiêt j porte-vaset ^ 
portiCnrium , pnrticulum, baculus Uxarum. 
, Nous laissons libre le champ des conjectures i ceux qui 
auroiei t dn tenis à perdre. 

Ce n'est sans doute ici qu'une fantaisie d'artiste. 

Plak.che XLVI. 

Cette lampe, trouvée àl'iimpéii, a beaucoup deTalenr^ 
non [las à cdtise du sujet qu'elle nous retrace, puisqu'ot^n'y 
voit aucune ilgure , mais par sa forme et le travail dés arne- 

Plamche XLVII. 

Celle-ci , jiroYenite des fouilles de la ville même d'Herculs- 

mim, e..t grosbiiàrementtiavai liée et fort mal conservée : après 
quelqu'attention , on y distingue Cybelie, magna mater deo- 
ru/n , la mère des dieux, assise entre deux lions, et U tâte 
ceinte d'une couronne c3e ti)ors, tiirrita} elle a sur ses genoux 
une espèce de tamb nir , on quelque chose qui i?n. approclie. 
A sa droite est A tys ; à sa gauche on entrevoit k peine cer- 
tains olijets qui ressemblent aun arbre , auquel sont suspendue! 

I^^otrc lampe n'est pas la seule IionorJË de l'image de l'antl- ' 
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^ueCybelIe; BeUori «t Passeii en rapportent plusieurs sutrw 
où elle est empreints. 

Le a6 mars i ySj^ on a. <JécouTert, parmi les antiquités de ]a 
malheureuse ville d'Hercutauum , l'inscription ci-joijltfl I 



- IMP. CjKSAB. ' 

rOSTir. MAX. TKIB. POT. VII, 

IMP. XVII. pp. COS. VII. DKSIGN. Vni- 

TEMPLUM. MÀTBIS. DBUM. 

TZKBJtE. MOTU. CONLAPSVU, 

KZSTItCIT. ■ ■* 

C'est- à- dire que l'Empereur Vespasien , pèrechipeuple>..«ct. 
a reconstruit le temple de la mère des dieu^t , qu'un tremble- 
ment de terre aYoit fait écrouler : d'où il suit que cette vitle, 
trop célèbre par son derpier désastre , rendoil un culte parti- 
culier à Cybelle y sujet de notre lampe. 

AUisi que Cérès etVénus, Cybelle, en sa qualité de grand- 
mère des dieux, avoit les honneurs du^erf/^/^'n/n. On célé- 
broit sa iSte la nuit, comme des espèces de mytères ^ et alors 
ilfalloit bien avoir recours aux lampes; la nôtre, vraisembla- 
blement,' étoit une de celles qui éclairoicnt catte sainfe et 
ténébreuse solemnité. 

Cybelle étoitlamêmedéité que laT*rre;IaTerre, mère de» 
dieux ! on la faisoit aussi mèie des hommes ; d'oii il s'ensui- 
vroit que les hommes et les dieux sont Craies : accordons, si 
l'on veut, que les dieux sont les aînés de la famille. Il y a peâ ' 
d^endroits dans la 'mytholcgie ancienne, plus ingénieux et 
|dus philosophiques que cette généalogie. 

On appelloit encore CyMIe, Ûps, Rhée, la grand-mère, 
magna mater, comme qui diroit la mère des mères, la mère 
des montagnes , maltr montana. . . . etc. On la prend soii- 
yent pour la déesse de Syrie } on la confond aussi avec U 
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Veau» phrygienne , onde Lydie, atec DSaù ancoré , ou W 
Sendade Thrace. Onconnoit *es amonnaTec Atys, sesUaiu- 
ports }aIou:t, sa foreur et sos suites. Le« sacriitcei qu'on lui 
ifùsoic aT»ient cela de particulier : c'iitoieat des taunholeif 
Hes cn'oèo/es , parce c^u'on lui îmmoloitdM taureaux «t des bé- 
liers ; et le sang îles victimes égorgées au pied de ses suteli re- 
tombait par une trappe à jour sut la tête de ses prêtres ou des 
déyots f placés sous sa statue. 

Nous avons oublié le plus beau de ses privilèges , la plus 
étonnante des épithètes qu'on lui prodiguoit. Cybelle étoit 
toiat-L-la-fois vierge et mère : on Padoroit en mâme- temps sous 
1« nom de mère des dieux, «t sous celui de la vierge Vesta. 
C'est sans doute pour mériter ou du moins conserver cetia 
lîemière et précieuse qualification, qu'ellBexîgeoitde ses prêtres 
■ lesacrilice absolu de leur sexe. La mythologie clirétienne, qui 
n tant de foia et si impudemment piflé l'autre, n'a pas ]ogé 
à propos de s'approprier cet usage. L'Eglise Komaine exige 
encore , au coutraire , des prêtres qu'elle consacre , la preilre 
testimoniale de leur viriliié toiito entière. 

Mais le saint nom sous lequel Cybelle se montroit le plut 
jalouse d'être invoquée , étoit celui de bonne Déesse, Les 
femmes seules étoient «hargées du cérémonial auguste et non 
sanglant. Tout le sacrifice consistoit dans un Priape parmi 
des fleurs", et recouvert myitérieusement d'un voile : il étoit 
dans un panier sacré que la plus jolie, la plus jeune et la plus 
honnête portoit sur sa tête, ttvenoit d'un pas religieux déposer 
sur l'autel éclairé de lampes , et desservi par de saints ministres 
hors d'état de toute distraclion profane. Nous passons les au- 
tres menus détails de cette fête singulière pour nous attacher 
AQx plus intéressans et aux plus dignes de mémoire : car les 
prêtres, les prétresses et les asiiitantes poussoient, dit-on, des 
hurlemens alTrcux , se livroieut ,à des transports violens^ 
éprouvoiunt tous les effets d'une fureur divine , d'une célest« 
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ilisj)iral!on ; mais ils arotent cela de coTnmnn htcc Cens qnt 
célébraient lesmyst^res de Cérès et d'Iiâ, d'Adonis etds 
Bacclms. Le trépied ])ropIirlique y jniTOÎt aussi son rôle : 
tripttdiutit lymphatictim. L'éplthète est curieuse; nous ren- 
'voyons aux éUves d<Elsciilape , pour IVxptication, Ajoutons 
que tout cela, éloit préparé , animé par le br\:)t de divers îns- 
tfuntena de musique, la flùte, le tympaiioii^ le cornet, et 
•ur-tout par les cymbales de cuivre. 

Ce que nous prenons pour un instrument de musique, posj 
. mat les genoux de Cybelle , n'est peut-être qu'une clef , l'un 
des principaux attributs de celte vieille divinité , aussi an- 
cienne peut-êlre que la ferre qu'elle représei^te. Cette clef 
indique que les trésors Sont cacliés , et qu'il faut quelqu'induf- 
trie pour se les proctiver, 

A l'un des cAt^G de Cybelle est sans doute son cher Atys, 
ce berger pbyrigien qui , par une si^rprise des sens , ayant > 
fait une fois înfidi'lité à sa bonne maitresse, s'en punit lui- 
même i en se mettant liors 'l'état de récidiver la même faute. 
Pcud'ainans l'ont iinî te. Mais la bonne dée-se, inconsolable, 
pnssason Iiumeur sur ses prêtres, en les obligeant à se rendra 
aussi nuls que son ami. Ils procédoient à ce grand acte reli- 
gieux^ pendant leurs saints transports.au cerveau, et au 
«on des flûtes; eux-mêmes, eux *euls se cbargeuient d« 
cette terrible opération. Pline en parle ainsi : les prêtres d« 
Cybelle, dits GalU^ font cette exécution arec un test de 
Taisselle de terre de Tisle de Samos, testa samîa: Cet usage 
nous parolt bien extraordinaire ; l'iiistoire plus moderne en 
fournit pourtant des exemples. 

, Ce que nous soupçonnons être un arbre , est vraisembla- 
blemeut le pin, métamorphose du trop sensible Atys. I^ fruit 
de cet arbre , dont on ne fait pas grand'chose , indiquoit 
alors la virginité, qui ne produit rien. Les chastes nymphes 
' de I^ione se couronnoient avec son feuinagc. Cybelle s'étoït 

réservé 
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t^errc U pin , parée qua c'eit au pitd Ao cet etbre que M 
veTtueux Aty> vint expirer} c«r 09 raconte «sn nventurt 
lojuentabla de plusîeuri mânièret. L'immoralité profonde 
d'un roi le réduisit à ce triste état. Atys, beau jeune homme « ' 
deMcrroit le temple de Gjrbtlle. Le despote du pays Is 

' toit, en devient amoureux, et veut consommer un forfait 
contre nature. Atys iîtit dans les bois voisina ; t'inliSme roi 
Vj poursoil , Tatteint , et ... . mais notre jeune homms 
courageux trouva moyen de frapper le monstre précisément... 
Le roi mourant appelle i lui : on accourt ; il ordonne à se* 
gardes d'infliger au malheureux Atys la juste peine qu'it 
vient de subir. L'arrêt est exécuté. L'infortuné te tratna au 
pied d'un pin pour y rendre le dernier soupir. Les prêtres de 
Cybelle accoururent pour lui porter secours, et le transpor- 
tèrent dons le temple même, oùil fut inhumé. Mais la déess« 
ne voulut pas que cet événement sinistre fAt perdu pour la 
postérité ; elle ordonna une fête solemnelle pour en conservée 
le souvenir et sa douleur. 

C'étoit au peuple à expier une action aussi atroce , e& 
abolissant le tr6ne, cette sentiue des crimes le* plu* horribles, 
et des vices les plus honteux. Au lieu de cette généreuse 
sésolution, pour venger la nature outragée, ou l'outragea 
de nouveau dans la personne des prêtres, assex lâches ou 
assez fanatiques pour consentir k cesser d'être homme*. 

, Au reste, les piètres ne le soat plus en effet, morale- 
ment parlant ^ puisqu'ils renoncent à la raison et à U . 
vérité. 

PlanchïXLVIIÏ. 

Lampe retirée d'Herculanuro , et du même genre que celle 
numéro XLVL Elle est plus chargée d'orneniens , insignï- 
fians par eux-mèmea, et qui ne psouTent,qua le goût 4^» 
Tomt IX. F 
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firtûtes, atlei prt^sif du j^xe de c^ temps -U> . EUe eit ^ 
deux liuaièré*. Il manque quelque chose i sa couserVation> , 

Flakchk XLIX. 

Encore un gUdiateursur cette lampe de Pompéîi, mais avec 
des détails qui la rendent précieuse. C'est un ré liai re dans une 
attitude propre k vendre citèrement sa vie , quî paroit me. 
nacée , d'après les précautions qu'il prend. Il est armé d*un 
trident et d'un poignard. Ce qui recouvre une de ses épaule* 
est probablement un bouclier. Il porte la tuni(]ue , ou l'iutbit 
Court, et un bonnet qui luî laisse le TÏsage tout à découvert. 

Juvénal achèvera de peindra le rétiaire dont nous aroni 
déjà dit un mot : 

Kée mirmîllaitii in armi*, 
JV«e cfypM Graeckant pugmanum ant/itle* uipind^ 
Hec gaUâ facitia abtcoaàit , rnVftl ecce iridênl*"** 
Poirquam viiralapiniitntia relia dorera. 

Sst. vur. 

<t Gracchui a paru dans l'amphitHéfitre devant le peupi» , 
non tous les armes d'un niirmillon ,' le visage caché d'un 
casque , le costé couvert d'un bouclier et l'épée courbée à la 
main. Il a pris en main le trident, et après avoir tasché 
d'envelopper dans ses filets son ennemi... " 

Oulre les rétîsires , U y avoit encore les aecatores ou eer- 
Harii , qui prenoîeut la place du vaincu ou du mort , et 
combattoïent le vainqueur. On le» appelloit quelquefois aussi 
apparitares. Murâtori cite un marl^re repiésentant un seca- 
tor avec son armure et un palet ; au-dessus de lui une t«te ou 
masque , et au-dessous cette inscription i 

TJitBico. 6EC0TORI. FniMopALo. OU pritiupUo. 

«Quand on vitl'«mpereurClaude, ditHérodien, parolb« 
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•ont na Juu l'itmpliitliéiktre y et estrer «n lîce aree d«« 
gladiateur^, ce fut pour le [>euple même un triste spectacle. 
On ne put, »fuu indignation, Toîr celui dont te pèreet lei 
ancêtre* aToient remporté tant de fois l'honneur du ttiamphe, 
qui au lieu de s'armer à la romaine, et de por^r la guerre 
cliea les barbares , déshongroit la pourpre et la ma)e£lé de 
l'empire , et paroisaoit aux yeux de tout le monde dans 
l'équipage inlàme d'un gladiateur. Au reste, dans ces com- 
bats , il étoit toujours le victorieux } on s'en venoit paa 
jusqu'aux blessures, chacun à l'envi se faisoit honneur de 
luvc^aet». 

Alors it n'y avoit plus de Spartacus. Parmi ces gladiattura 
complïisaat , comment ne s'en est-il pas trouvé W seol , it 
s'en fftUoit qu'un , qui , saùissant cette belle occasion de 
délivrer Rome et le mande d'un aussi plat tyran que Com- 
mode , d'un coup de palet ou de poignard , l'eût étendu 
moUTant sut l'aréae , aux applaudisse me us du peuple as- 

. ce Commode, continue Je m^e historien, quitta le nom 
d'Hercule pour prendre celui d'un iâmeux gladiateur mort 
depuis peu. Fuis, ayant fait ûter la tète de cette grande 
■tatue d» soleil , de tous temps si révérée des Romains, il 
£t mettre son busle à la place ; et sur le piédestal , il écrivit 
CCI mots : Commode -victorieux de mille gladiateurs. 

Le trident et la tunique disttnguoient particulièrement les 
rétiaires, ainsi que le bonnet. Quant au poignard , rttiarius 
€nim in eum locum compulsa mirmillone et abjecto , duta, 
jacektem ferire coaatur , tny'ectum gladio aterium inte- 
remit. Valer.Max. 

D'où l'on voit que cette arme courte étoit réservée pour 

^guler le c^ubattant jette par terre , hors de combat , «t 

qui dans cet état auroit dA. exciter au contraire la clémence 

•t U géiwtosité du Yainqueur. Miie lea gluIU^^rs n'étaient 

Fij 
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' point sutCQptiblei de <x» beaitx MStimeni, et Us •pectttmr* 
trop fëroces pour les approuver. 

Ce que nous aTons soupçonné être un bouclier , défendant 
le brat et l'épaule du r^tiaire , on pourrrat ausii y voir avee 
quelque vraiiemblance ce que les Latins appellant galero « et 
qui serroit à empêcher le filet du rétiaii* de lui échapper , 
quand il l'a jette fiur la tâte de son adversaire avec trop da 
Titeise ou de roideiir ; car communément les rétiaires d« 
portoient point de boucliers. 

PzAMCHEa L, LI, LU, LIIL 

Kôns donnons quatre ou cinq dessins de cette lanpc 
trouTee à Civita > et qui mériterott toute notre attention | 
•i aile n'étoit pas autant mutilée. 

L'ensemble , numéro L ,' offre nu autel ou bue triangu- 
laire î dont chaque c&lé est orné d'une ligure. La première, 
comme appuyée sur un reste de colonne ou de pilastre , est 
presque toute nue, avec une espèce dé caducée à la main î 
est-ce Mercure? ne seroit-ce pas plutôt Apollon? elle a 
tieaucoup pâti ; sa t4le est presque mécniinoiisable. L'autre 
figure , K». LI , pf>rt« un long vêtement avec une large 
cstnture. La conte d'abondance est dans ses mains, avec un 
•cepcfe , un dard , ou une baguette. La colombe qui est à 
■es pieds indique assez Vénus. Le troisième personnage | 
K°. LU, ne peut manquer d'être Mars lui-même; il en 
ft le casque , le bouclier , la lance et l'iiabit court. 

Sur cet autel est us rase , ou une conque , à moitié brisé y 
pour fournir apparemment l'iiuile nécessaire à l'entretien de 
la lampe i. trois mèches qui lui est adhérente. 

Jje dessus offre quelques caractère* qui donnent à peina ce 
■ens : C. ( Cayus) Corvihus. 

EnCB teups-làjchaque maisen, chaquefamille, chaqo» 
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Biénaga^ tOèctoit un culte domestique et ptrlîculier à ua 
|>etit nombre Je (livinîtés , troîa communément , de préfé- 
rence ou» ««Jres ; et on lea reprétentoit sur lei pan» d,*ua 
autel triangulaire ou trépied , auijuel or adai'toil une lanpe; 
ce qui stsrvoit à deiUE Ans } ces dieux domestique* «Toient 
toujours leur lampe allumée, qui, par occasion, éclftîroit 
etisti les maîtres. On appelloit ces dienx domestiquM, éii 
udj'actntet , aderentei. Ces sortes de petites dévotiont par- 
ticutières ne dispeaaoient pas d'iionorer les gnuids ^eux , lea 
divinités de l'état. 

Vénus n'est pa^ toujours peinte , sur les monumens an- 
tiques, sans vètemi?nB. T.ei anciens Connois soient trop bien 
leurs ittiriréts pour ne pas jetter quelquefois un voile (iv leurs 
plaisin. 

Lea lettres informes tracées inv cette lampe , donnent peot- 
être le nom ou du propriétnire ou de Tartisle : on en Toît dea 
«xemples surd'autres monumens. S'il faut en juger d'aprèa 
•B* goAta , G. CoTTinus aimoit lee belles femmes ^ le* arti et 
h guerre ou le commerce. 

PtAWCHE LIV. 

Un gladiateur est tout Pomement de cette lampe , tronvéa 
à'Stabiaen i^6i , et curieuse pfir sa forme fînguliêre; on 
diroit plutAt d'un entonnoir à hiiïlc ,' ou- gouleau. La partie 
la plu» large a un trou par lequel on Templisînit le -vase ; la 
1 partie opposée , se recourbe et olfre une petite 
, serTairt peut-être quand on voulcit nettoyer Ix 
lampe , et en laisser écouler toute l'iiuile goutte à goutte. 
Cétoit peut^^tre un meuble de cuisine servant à deux usages j 
à éclairer, ou bienà édalrcir, à clan iier l'huile à brûler, en 
lui faisant subir le passage de cette espèce d'alembic, st en 
la traniTasant. On pourroit* dtmc ranger notre lampe paraù 
FUj 
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In fflses oUarii dont parlent GAton et Vttnivet m Mrotf 
nn de ceux qu'ils appeIloieiLt/71/àn^t ^m/u/k, suffitsorium , 
guitut y ampuîla olearia. Quand Samuel oîgti't Saûl pour 
en faire le premier roi de Juda , lalit Itntiailam olei f.t 

\. t0adit super, caput ejut ; a il apporta une petite ùoIa 
K d'huile et la râpandît sur sa tête ». Cette fiole tenoit un 
peu de notre lampe pour la. forme. Les vases lacrymatoires et 
ilin^rairea en epprocboient aussi. La fameuse Ampoule '£• 
Kheims lui ressembloît beaucoup , mais elle étoit de verre-) 
aussi )e clioc de la révolution, l'a-t-il mise en morceaux. Si 
la sainte ampoule qui consacra Saiilressembloit à notre lamptt 
pour la forme lenticulaire , celle dé Daiid lui étoit analogue 

. par la pointe j elle iiguiait une corne conune ici : Samuel 
prit cette fois la corne pleine d'huile , etc... CVtoît proba- 
blement la même ampliore , la même ampoule qui avoit deux 
noms ,. d'après le détail de ses formes. 

Faut noter , dit Pline , qu'anciennement les prezcoustoîent 
^ faucher plus «an« comparaiaon qu'ils ne font maintenant | 
car )h n'usoient que de queux et pierres éguisoires qu'on 
apportoit de Candie et d'outre -mer, et éguisoient arec 
d'huile , conune les barbiers font leurs rasoirs. Aussi les fau- 
cheurs avoyent ordinairement une corne pleine d'huile 
attachée à la cuisse. 

Dan* nos explications des peintures antiques d'Hercula- 
uum. , nous avons parlé de vases pour le Tin , de la mènw 
forme que notre lampe. 

Ou ne voit par trop l'afEinité delà figure d'un gladiateur 
•ur cet ustensile de cuisine. Peut-être e«t>ce la maïque ou 
l'enseigne de l'artisan ou du Tendeur de lampes. 



Profil de l'antique précédent. 
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Cette lampe | de Portici , à quittorse mèches , est d'un deuis 
^n«<tiuardin»ira; elle a U forme d'una barque, uspeucaie : 
OH y a pratiij^ué quaue craverMa pour rappeller lei bancs où !■• 
narùûerB B'auéytûent lur ie pont , transira. . 

Lîcetiu et MoDlfaucoB ont rapporté dt^slampesdecegeuie; 
mttù bieoiinDini exactieg , bien m«iiu coniurmes 4 l'ori^iftl 
dont elles soat les coptes. 

PlanchïLVII. 

Pru£lilc la lampe en gondole. 

PlAHCHK LVIII. 

Lampe trouvée dans lesniÉmesfouîUesqne celle du numéro 
lilV , et absolument de la même forme. Les ornimemt »*uU 
ne sont point les mêmes. 

PtANCH» LIX. 
Profil du numéro LVIII. 

PlanchsLX. j 

Lçmpe à douze mècbes tt travaillée avec beaucoup dc4otn 
et d'élégance. On y voil une espèce de bourlét oroée d'un 
rameau de cKêne avec son gland. Deux anses qui «e croisent 
par dessus serroient à la suspendre. 

Pour l'ordinaire , les lampes à plusieurs lamières sont d'un 
métal quelcont^iie ;'mais on en faiaoit aussi de terre. Licetua 
•n cite une à douze trous, pétrie du limon d'Egypte ; et Passeri 
uhe autre à sept ouvertures , faite ^Tec la craie ilu même pay). 
Ce dernier «avant ea rappoTte une oil se Toit DomitiMi , c« 
Fir 
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fisbit consulaire , au milieu d'une couronna de cUne irec son 
^knd. Un« couronne de chtoe à Domitien ! Prohl pudorî 
o ttmpora ! o mores / Ce prix de l'humanité est très-commun, 
■ur les lampes comme sur les médailles antiques. 

■Pourquoi est-ce', se demande Plntarque, qu'à Celui qui a 
•auvé UD citoyen on donne une couronne de branches âtt . 
chesne? C'est un« ancienne coutume procédée des Ârcadiena, 
quïont quelqueconsai^guiTiitéaTec leschesnes, pour ce qu'ils 
•édifient être lespremiersdes hommes issue delà tvrre, comme 
le chesne entre tous les arbres. 

Nous autres mpdernei , nous aurons de la peine à nous satis- 
faire d'une raison qui fait cotisanguins lesihommes et tea 
cheqnss. Une explication un peu moins étrange serolt peutétra 
celle-ci t une tradition presqu'unlTerselle prétend que les pr»- - 
miert hommes se nourrissoient de glands ; sans le gland l'ee- 
jièce humaine périssoit dans son berceau ; le chêne fut donc 
le sauTcur de l'homme , et méritoit de fournir W couronne quj 
devoit ceindre la tête du citoyeA son imitateur. 

Pi-amckbLXI. 

profil de la jolie coupe du numiroLX. 

P l A N c H B L X I I. 

Cette lampe, élégante dans sa simplicité, iious vient de Ci* 
vîta .ainsi que les trois autres qui tont suivre. On remarquera 
son manche avec un anneau pour plus grnnde commpdité. 
Lf s Anciens ne négligeoient point les détails domestiques , et 
ils airaoient leurs aises jusque dans las plus petits objeta. d« 
leur fli^n'age. 
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Fi.Ài(CMz LXIII. 

Celle-ci , de douce mèclies comme au numéro LX ^ lin nk 
f res([ue semblable pour la. forme et les meniu oriiemeiu. 

PtANCHELXIV. 

Cette autra est encore remarquable [ttr son detsia. Bll» 

■ cinq mèchea. 

PxakcheLXV. 

Four cette quatrième , elle présente plutAt trois la-Mpea 
qu'une. Celle du milieu tert comme de candélabre aiixdewE 
autres : elle est concave et offre un passage on eatonaoirà 
l'huile. Les deux latérales de même. Celles-ci seMblcnt avoir 
un peu la forme de deux colombes, ou d'oiseaux «pie lcaiM|Bek 
Auroit-elle serri à la Teillée de Vénus ou de Priape? Ilnt 
plus probable que , dans In fabrique de cette lampe, «n * «• 
intention d'offrir un uctensile qui épargnât une trop grands 
-dépense d'huile. Oh n'allumoit guère que celle du milieay 
jamais les trnis ensemble , maissucesslTement, voulantlura 
durer la proiision d'huile pendant b>Mte la longueurdslamût. 
L'usage des hnciens n'éloit pas d'éteindre leurs lampes, ils tel 
laissoîent aller jusqn'à ce qu'il n'y eût plus d'huile ni de 
mèche. Eteindre sa lampe avant sa fin eût été du plus mauvais 
, augure. Le coupable do ce délit eût craint pou» la làtnpe ds 
M vie, pour le flambeau de ses jours.' 

Pourquoi est-ce, (se demande Plutarqne , question Bo- 
niRÎne soixante-qiùnzième ) pmirquoî est^e qxi^ils n^estri- 
gnoientpoint la lampe, aïnstalaistoient défaillir d'all»-iii£HcT 
E^toi^ce par une inanière dé divotion qu'ils révéroient ce feu- 
là , comme estaiit parent et fr^e-geraaain du feu ïnentinguible 
ft immortel^ oniHeiij Wloit-c«'mi'««tre KdTertksemoa c^ui 
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nouremeigne JeneluernineTiolercKoteaiieiine qui ait vie, 
•ï elle première ne noOs porte q\ie1r|uë àuPsance , comme si te 
feu 'estait un aniiti'il ^ivallt : rar il a beGoinde nourriture et se 
meut it coi-mfime ; et i|iiaiid on l'esltint , il jette je ne sçny 
quoi de voix , comme si on le tuolt. Oa bien , cette façon de 
faire, renne par usage commun, nous HiMistre-elle point que 
nous ne devons gaster ni le feu , ni l'eau , ni autre cliose né- 
cessaire , après que nous en avons fait ; ains en laisser uter et 
s'en servir a,ux antres qui en ont besoin , aprèsqae nous n'en 
avonsplus que faire. 

Le bonPlnrarque, qui divague par fois, atîquando dormt- 
iat, à l'exemple du l>on Homère , dans les propoc de table ^ 

' agite encore la question de savoir pourquoi les Homains n'À- 
teignoient point leurs lampes? Il cite d'abordFlorns, qui dit: 
noapère tt mongrand-père rie permettoient pasqu'on es teignit 

. la lampe après souper pour ne despendre point d'tuile inutî- 
lement. He i/tii).' reprend un convive , pourquoi? Plutarque 
luirmÂniA répond après les autres : 

Celte cpustume-là est comme un exercice et discipline 
d'kumanitù. Il n'est pae bonneste d'esteincire la lampe par 
cbicbetéf incontinent que nous n'en avons plus que faice^ 
uns la f«ut garder et laisser, a£n que si quelqu'un avoitaflàiie 

' de ftu , il la trouve encore brûlante et ardente t car ce seroit 
tainctement fait , qui pourroit, de prester mesme sa propre 
Vue à quetqu'aiilre, quand on s'en va dormir, ou qu'on se 
veut reposer. £t considérer davantage si Us ancims ont point 
permis ces excessives observatwns là , pour une discipline et 
•xërcîcË degratitude , CodinM eh ce qu'ils révéroyent les 
cbesnes portant glande. ;. Ces obs^errances U ne rendent 
paa l^boBimes enclinaàU superslitioa , cotaAi« aucune esti- 
ment, ains Aoii> «XerceoC'ettCco'uatantent A Ja gratitude et 
■ocial:^ buniajaité le* uns enveis les autMs y par l'eslre ratvevs 
fica (io>es-lâ|.qain'«atin]F,w9e:, nj aHiU^^qat.'. . LcaA^- 
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mûns n^ostoyent pas riux lampes là hmiTritafe qu'ils leur 
•Toyent baillée, apràs qu'ils en avaient fait, aini le* en lai»- 
•oyetit joiiyr vivantes et ardentes. 

Il n'y a que chez les Anciens qu'on retrouve cette aim- 
plicîté touchante à laquelle pourtant il laut nous Jiàter de 
levenir , si nous ne voûtons pas être Républicains saulenent 
de nom. Plaignons le lecteur qui u'aura pas senti Je cliarm« 
répandu dans ce moiceau préi;ieux de la belle antiquité. 

P 1. t.s c n s. LXVI. 

Cette superbe lampe, dont nous d<iiinOns deux dessina , nn 
de face, l'autre de profil, nous est venue des excavations de 
Pompéii : elle a neuf Dammes, trtut anses ou anneaux , et 
dix tètes ou masques. Le travail d«a wnemem est plein de 
délicatesse et de bon goût. 

Ces sortes de lampes à plusieurs osèchas et suapenduM^ 
étuient pour l'ordinaire des Umpes de table. lies richts n'en 
avoïent que de métal , de cuivre ou de bion»; el)w servoieaC 
aussi à éclairer laa fenêtres, les foites , les porckes dce ikai- 

La nAtre , quoique de terre , n'eA a pas moins de valeur; et 
sous remarquerous en passant qu'à Rome , du ^mps .de U 
République, sur la fin, les loix somptuaires qv'on proinuli 
gua ne rangeoient pas parmi les meubles et uttentites d'iiK 
ménage, les vases et autres objets d'argent. Cequiétc»tcens4 
garnir une maison se trouvoit être de terre, de bois., <fn 
de verre. Au contraire , Rome dictatoriale , impériale f 
trouvoit du déshonneur à se servir ^e vaisselle de terre. Ziel 
pauvres pUbéiens seuls en fai^oient emplette. 

Fîctilîa ami^uut primani tHi ficit agrttiU 

.. "ÏJbnl. L I.Sa, .. 
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Lt pr<mi«r Mte fut il« rirr* ; 
L'homme dcl chun pi du tempipattA^ 
Av«c du limon ditrtmpâ , 
S« procuroït 1* n^CMMira. 

Ifeamuquea qnîfontlc prîncip&I ornement de notre lunpcy 
■emblent indiquer qu'elle était destinée à éclairer une salle de 
diéitl^: On luspendoit les lampes de terre , comme Celles i» 
inétah La- Toscane patsoit de temps immémorial pour le pays 
des belles lampes de terre cuite ; elles avoient presqu'autant Sm 
réputation que les vases étrusques. ' 

PlAhchx LXVII. 

Jupiter ayant devant lui son aigle armé du Foudre. Cett« 
image, assez commune sur les mooumens antiques, a été paro- 
diée par les chrétiens, sots plagiaires des Grecs et des Romains. 
£ncore aujourd'hui, ils peignent dans les églises qui leur res- 
tent , leur Pire éternel comme ici , ayant son pigeon ou saint 
Esprit «ur s«8 g^oux. 

Cette lampe, trouvée arec celles qui Tont suiTre, tant'à- 
Civita qu'àPorttCi^ est k une seule mèche. C^âtoit un meuble 
à l'usage des plébéiens mal-aîsés. Tenuif^ vitae homints . ■ . 
luniine unico, et brevi aupetlectite . Gomme encore aujour- 
d'hui , les citoyens pauvres ne mettent qu'une lumière, 
qu'un chandelier sur leur table. Les riches suspendoieni 
•u plancber de leur maison des lampes à neuf, douze mè- 
tbes, et quelquefois davantage, ce qui leur tenoit lieu ds 
ces lustres medames à plusieurs rangs de bougies. Dans'cc 
Jàmeum repas donné par Clïopatrë à Antoine , on éloit frappé 
de la prodigieuse quantité'de lampes à plusieurs mècbes. La 
sage Quinlilien Ttilloit , au coiUraire, à la lueur d'une seule 
lampe aune seule mécjie i umus &ni«i. i^naMclairoit fU 
autrement tel tombeaux. 
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n prit antrefoUlanbiisie à l'empereur Domiden ) pcnirgUon 
d'eiFroi tes sénateurs et les cbévaliers lomaiiu, dfl lea invîter 
à ua festin ooclume et funèbre. On mit k chacun devant eux f 
«u rapport de Dion Cassius, uae de ces colonnea de«épulcr«, 
■ur lesquellet leurs noms ét«ient écrits, avec de petiteilmin« 
pes pendantes, semblables à celles quW toîI aux tombeAiix| 
on leur Apporta de la viande dans de la vaisselle noire, etc. 

Un Roi d'Egypte ayant perdu safille, qu'il almoit beaucou]^ 
lui fit construire pour cercueil une Tacha de boii doré, qu'il 
conseiradans sou palais delà ville de Says. Le jour, onbrfltoît 
autour de ce monument funèbre, d'un nouveau genre, toute* 
aortes d'odeurs exquises } la nuit , il n'y avoit qu'une ami* ' 
lampe allumée. 

Ondonnoit ordinairement aux lampes sépulcrales la toraiM 
d'un œil , comme par alfu^ion à l'esprit du défunt. 

La lampe de ce paragraphe et celleades sulyans étoientdaas 
la classe des lampes sacrées, il suffîsoit'mémcd'y voir empceinC 
l'oiseiau de quelque divinité. Les dévots du pagamitne esp^ 
-roient ilécliir les dieux ou conjurer l'ire céleste , en leur 
consacrant de ce* lampea Totives. Non elici deot lucerma 
teiUentur . . . Pliniua, 

■PIANCHXLXVIII. 

Encore un Jupiter avec son aigle devant lui. Mais cette 
lampe, plus petite que la précédente, a cela de particulier qu* 
le premier des dieux s'est emparé ici de la massue d'Harcule. 

P1.A1TCHX LXIX. 

L'oiseau seul de Jupiter : il semble demander aoa maîtres 
il ù'est pas mima armé du foudre. 
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FlanchsLXX. 

Encote l'algie j nait on dlroit cju'îl sommeille , ou s'y 
dispose. 

Plahchk LXXI. 

Celle-ci n'a de remarquable que sa fonne et son travail. 

P i. A V c m w. LXXII. 

Celte jolie lampe, repréeentanl une dtàvre , nous rient 
â^Herculanum , qui n'étoit point une ville exeùj^re peur lai 
Woeuraj on ùnmoloit unecbèTre blanche iLa. Vénus Tulgalre, 
vu/gi vaga. Cet aninuil étoit pour ainsi dire l'enseigne , la 
Karque des fillas publiques} etnoire lampe peut'bien avoir âté 
un meuble i. leur iieage. Quoique ces prêtresses du plaisir sft- 
«rifioient te jour ou la nuit indistinctement , néanmoins quel- 
que peu de mystère qu'elles 7 missent, les ténèbres étoient 
im» momens les plus favorables et les mieux employés à leur 
profession. La chèvre pétulante sembloLt avertir en approchait 
de leurs autels des dispositions nécessaires où il falloit se 
trouTer pour célébrer dignement les orgies , le pervigilium de 
la Vénus vulgaire. 

On sacrifîoit aussi une chèvre à Esctilape, par un sibgU' 
lier motif; c'est, dîsoit'On, parcequecequadmpède a toujours 
;Ia fièvre : les malades atteints de cette indisposition croyaient 
bonnementtuerleurmal en égorgeant la chèvre. C'étoit encore 
la victime qui plaisuit le plus à Pluton ; on ne nous dit pas 
pourquoi. 

On ne Èouîlloit le temple de Bacchus que du sang des boucs. 
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PLAKCHÏ LXXIIt. 

Un lapin, mangeint une grappe dv raisin atuch^ eacori 
au sep, donne quelque prix i cette laispedc ^mpéii. ILaat 
bon d'obaervei qu'à Mbite , petiterîU entre Kaplrs et Poui- 
zole , U se'trouToit une prodigieuse quantité de lapins : ils j 
aont encore beaucoup aujourd'huî. Les Anciens d'ailleurs con> 
noissuient les garennes , qu'ils appelloient laporarii. Cetlew- 
pèce d'animal ëtoit consacrée à l'Amour et à Venus, à cause 
de sa gTEuide féconilitë. EUe ëtoit aussi tous la protection de 
Diane , mais leuLement comme l'une des chasses auxquelles elle 
préside. Et enfin, c'étoitiinebonueceuTre digne desTaveurida 
Bacchus , que de mêler dans ses sacrifices un lièvra , comme 
celui des animaux qui fait peut-être le plus de dëg&t dana 
une vigne , p«r «an appétit glouton pour le raisin. 

Sans chercber un motif pieux, l'image d'un lièvre ou d'un 
lapin sur cette lampe n'est peut-être que le produit de l'ima- 
gination de l'artisan qui l'a pëtrie, ou ta man^a dialincliTa 
au marchand qui en iaisoit commerce. 

Planche LXXIV. 

La femelle d'un daim ou d'un chevreuil sur cette lampe de 
Stabia. 

Ce joli quadrupède ëtoit encore immolé sans pitié sur lea 
autels de Diane , la grande chasseresse ; et même sur ceux da 
Sacchus , pendant la sainte fureur de ses Ménades. 

Plan c H» LXXV. 

Un porc, ou un cochon, sur cette autre lampe sortie d'Her- 
oulanvm. 

Cette -riotime } qui n'a jamais inspiré un grand intérêt, 
tomboit sous le couteau deiprétrcsdeSylvain, dieud«sibràts, 
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apyAnttoMnt pnc« i]ue <xt «nimal eil un gnnj mugeur d« 
|[)»Md : l'ftnatoinie comparée ne Fcconnoit paa y dit-on , d* 
ganàe^ Aiifétttice» entr» les parties iuteroes du corps d'un 
cocbim et eellei d'un liomme. 

Vénn» et Minerve ne dédaigioient pu non plua roEFrasde 
«kcetiuadiupëdeifimoBdejet Priape s'enconteutoit | au dé- 
< batd*uR àne. Les anciansaoyoicnti^ue la première TÎctînis 
ûaHolM aux ât«ux fut un cochon. 

PiahchbLXXVI. 

Z^Mipe» à une seule lumière, avec un passage pratiqué ail 
«lieu pour l'ëcoulement de l'Iiuiie : le nanclLe repié^cnte !• 
oûssant de la Lune. , 

PI.AKCHK LXxvir. 

Double lampe , ou lampe à deux mèches, de craie de cou- 
leoT roage y ftyant au milieu une ouverture pour y passer 
Ituile, et un manche , ou une poignée «j^ui a la forme du icr 
f unelancB, orné d'arabesques. 

pLAlfCHE LXXVIII. 

Idmpesimple, trouva i Stafaia le 12 octobre 1756. Pour 
noemcnt, un bas-relief très- prononce qui représente deux cor- 
ses de bœuf cornue assujetties par un double joug; et es outre 
desfruttsexprimésTagiiementetun ép de grains (quelconques. 
Pour manche, la' Lune dans son croissant. 

PlahckkLXXIX. 

Les fouilles de Pompëiî ont découvert, le n juillet 1767» 

cette Inmpe dont le bec est fracturé : elle a pour ornement 

lo croissant de la Lune aiec une ë^e ) pour manche ^ 

•eulement 
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seulement un anneau pour y passer le doigt ^ comme au nu' 
méto tuivant. 

Plakchz LXXX. 

Pour bai-relief, un sphinx allé , dont les extrémités de dfr* 
vant se terminent en arabesques. 

Plakch. LXXXI. 

Lampe , arec un manche et un anneau tout eniemblof 
le manche a la forme d'une feuille d'arbre : ce bronze a cela 
de particulier, qu'outre l'ouTerture ordinaire pour introduire 
l'huile, il offre encore d'autres trous plus petits , trois à la 
fois. Nous ne pourons aTCC certitude dire à quel usage. 

PtANCHE LXXXI I. 

Profil du numéro précédent. 

PiANCnELXXXIII. 

Lampe simple , faite de craie : elle a pour forma ou pour 
«mement une belle coquille. 

Plakchb LXXXI V. 

Profil de la précédente. 

Plawche LXXXV. 

Lampe de terre cuite, dont le becetle manche sont rompus.' 
Le milieu représente un enfant ailé tenant une conque, et 
Tome IX. 'G 



L);.i....jbïGoog[c 



( 9») 
nnc grappe do rtisin peol-4tre , ou plutôt «ne feuille d'arbre.' 
A-t-on voulu reprétentir l'Amour, ce tyrin du cœur, dor.t !• 
despotisme pèse sur toute* les mers comme sur le reita du 

Tiré de Fompéii , le %i septembre 1 760. 

Le 1 9 mai 1 ySS , on ivoit extrait des mêmes fouilles cette 
Rutre lampe de mAme matière , mais mieux coDserrée, et dont 
!es accessoires sont d'un travail plus délicat. On y voit un 
joli enfant ailé , qui porto lestement deux paniers ou seaux 
«uspenilus à un bâton. A la main qui lui reste libre est una 
grappe de raisin. 

Nous avons eu déjà occasion d'expliquer le même sujet 
sur une autre lampe; mais il est représenté ici avec des varian- 
te». La forme des seaux que porte notre enfant se rapproche 
de ceiix que les Latins appellolent coriet, etfiscinae^ c'est- 
à-dire paniersde vendange , et quiservoientàréglerles achat* 
de vin , même «Tant que la grappe fût dans ta cuve. On en 
jugeoit par approximation , d'après le nombre des panier* 

On se servoit aussi de pa.nier$ i-peu-pfès semblables pour 
la récolte des^rbres fruitiers. 

Nous ne risquons rien de dire qua cette jolie lampe porta 
pour empreinte le génie des vendanges. 

PiAKCH. LXXXVII. 

Celle-ci, bien conservée, coloriée eja rouge ^ est ornée 
' de la feuille et du fruit du mvrtbe ^ ou du grenaditr. 
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I^unpe de craie, avec une espèce de Ternit de couleur &ut«> 
On diroit d'une sorte de fayance. 
Le manche est endommagé. 

Plahchi LXXXIX. 

.Lamp* double de bronxe, avec deux chaînes pour la sutpe»- 
are à un seul anneau. ^ 

PtAKÇBK XC. 

Z^ampesimplede terre cuite , de couleur faure fonc^, liront 
■ur le tanné -, à l'un det côtés on apperçoit un proéminence 
dont il seroit difficile de rendre raiaon. Le milieu a pour orne- 
ment plusieurs cercles ou bourrelets; le bac de cette lampe esl 
fruité fta&ii le temps semble avoir respecté une assez beliç 
tète de mjit^ue ou de bacchante couronnée de pampre et d^ 
femilles de rigne. 

Pl.Al(CHB XCI. 

Cette lampe est de craie, et nous Tient de Pompdii , où elle 
fut découTerte le 3<} aoAt 1 764. 

Pour ornement , un bas-r«lief q^ii repTésente un coq don- 
nant des coups de bec sur la tite d'une poule }e«t-ce pour la 
caresser 1 

.pi.*pcHE xcin- 

En bas-relief, une canne, ou un canard se promenant à 
trarera dea jonca ou autres plante marécageuses. 



C^'.Slc 



C loo) 

PlAKCHE XCIII. 

Cette lAmpe , trouvée i Ponipéii le 1 2 avril i ^59 , eat d'unn 
forme bien eitraordinaire. On A touIu la faire ressembler à 
un melon à grosses côtes. Les omemens qui acciimpagueut 
l'ouverture pour le passage de l'huile, rappellent la ileur de 
ce végétal, et on en reconnoU la feuille autour du bec ou da 1k 
lumière. 

PfcAMCHlXCIV. 

C'est le profil du numéro qui précède. 

Plamchï XCV. 

Lampe simple de bronze, propre à être suspendue par trois 
chaînes attachées à autant d'ajineaux , placés dans le bec de 
trois canards , dnnt les tètes s'élèvent autnur du centre , où sa 
trouve «Bcore un quatrième anneau passé dans une petite 
boule. 

Plakcji» XCVL 



Lampe simple de craie, que nous ontfoumieles 
d'HercuIanum , le ai février 1^60. Le manche en est mutilé. 
Le temps »ussi a rongé le médaillon ou buKte en bas-ielief 
d'un homme barbu. Un cercle oubourrelet,qui lui prend aune 
épaule, assujetti comme par un gros bouton, passe par-dessu^ 
sa tête, autour de laquelle il trace une espèce d'auréole , et va 
se rendre à l'autre épaule, terminé pur l'ouverture destinée au 
passage de l'huile. 
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Fl^hchi XCVII. 
Profil d« U laupe de craie iiui ra luivre. 

Planche XCVII I. 

Lampe simple , de forme ordinùre , nrn^e de quelquai 

arabesque*. 

P 1 A N c H K S X C I X et C. 

Lampe simple , mais de broiiEe , avec une diaJne passée 
dans ion anneau, et atttdiéi) à un petit pignon qui ta trouv» 
dansla concavité du milieu, faisan t le centre de plusieurs trout^ 
pratiqués trois par trois. On apperçoit aussi une autre ouver- 
ture tout près du passage de la mèche) vers le bec. 

Planche CI. 

Lample simple de craie , treuvée à Pompéii , le s5 octobre 
1^66. £lle A la forme d'une belle cimque ou coquille. 



Plakche CIII. 

Lampe de craie découverte à Stabia, le5aoât 1^55. E$t-ell« 
aiiez bizarre? elle n'a. qu'une seule lumière } mais on l'a sur- 
chargée de deux autres lampes doubles chacune. 

Pl.AIfCHïCIV. 

Lampe simple de craie , avec un manclie en croisiant. 
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PLAKCnX CV. 

Profil. 

PlAKCHM CVI. 

Lamfe aimple de bronze. Le mAncke n'est |«s ardin&irv. 

PlANCH. CV II. 
Profil. 

PlAMCHE CVIII. 

Lampe simple de craie. Le milieu e«t oraé d'une espèce d« 
coquille eu bas-r«lieF, 



Larap&Àmple, et à-peu-près de Uforme de celle du numén» 
CVI. 

Plak.cszCX. 

Profil. 

PI.AHCHBS CXI, CXII, CXIIL 

La belle lampe de bronza, dont nous donnnnt ici trois tuc*, 
nous Tient d'Herculatium , d'où elle a été exhumée le 27 jan- 
TÎer 1 j^b. Le travail de l'exécution le dispute au dessin pour 
ladélicatesie. 

Le corps de la lampe, enrichi d'arabe^quec, a pour manchtt 
une fleur en éreotail, d'où retombe une petite chaîne attachés 
de l'autre bout au pied d'une oiseau j un oie ou un cigne,sur 
lequel s'accroupit en travers un enWt ftUé. C« joli groupa 
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•ert de courercle et de bouchon à l'onTCTtun n^ceuairt an 
passage de l'Iiuile. 

L'artiste , auteur de cette lampe , a eu peut-être l'ïutenUm 
de marquer le pouToir de l'Amour. Ce petit dieu enchaîne à 

ses pieds jusqu'au plus grand des dieux , doot le cigne , comm* 
on (ait, est l'une des métamoj-phoses , quand il honora I^éda 
de sa visite amoureuse. 

Plamchk CXIV. 

La partie lupêrieuro du bec de cette lampe est ctAirerte d'a- 
rabesques légers. Le manche est en forme de cceur. Le cou- 
vercle y est attaché par une chaine assujettie àunclou. 

PtAKCB« CXV. 

Profil. 

Pl-ANCHr CXV T. 

Lampe simple en terre cuite , dont le fond est orné d'un bai- 
relief qi:i représente un vase dç belle forme, d'où sortent et 
retombentdes pampres et des raisins. Le dessin en est des plua 

gracieux. 

P I. Jl « c m M CXVII. 

Lampe simple, et de terre cuite, ainsi que les trois antres 
qui vont suivre, sortiesde Stabia; on ne sait à quelle époque on 
en a fait L'invention. L'ornement de celle-ci consiste en baies, 
ou graines de laurier ou de lierre , rangées avec goûl et contm* 
•nchàstées autour de l'ouverture principale. 

P L A R^C H . C X V I I I. 

A-peU'près la même forme et les mêmes 
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■PtAKCHE CXIX. 

De petits omeniens fort gracieux. . ~ 

Plakchb CXX. ' 

' Bas-relief représentant une etpèee de cmironnede chénC) 
feuilles et fruit*. Gory range toutes les lampes qu'il rapporte 
ornées de la couronne de ch£ne , dans Ja'claste des lampes té- 
pulctales : comme pour eiprimer que la mémoire du défunt 
dont on honore le tombeau , vivra aussi long-tems que l'arbre 
le plus robuste entre tous Les «.utres. Sans contredire le savant 
Gory, on pourroit rappel le r que le chèue étoit consacré à 
' Hercule, et principalement à J.upîter , etc. 

PLANCHES CXXI, CXXIÏ. 

Deux vuea d'un vase de craie, on de plâtre, trouvé à 
Stabia, le 9 octobre iy55 , et servant à versrr l'huile des 
lampes. Il est orné en bas- relief d'un doubla rameau de quel- 
que plante sauvage. 

Planche CXXIII. 

Bas- relief d'un cheval qui se couche. On fera attention à 
•on hamois , dont on retrouve touies les parties sur les statues 
équestres antiques î les rênes , la têtière , la selle , la crou- 
pièr.,eM. 

Notre lampe seroit-eltel'imedecelles consacrées aux fètei de 
Neptune Hippius, pendant laquelle solemnîté tous les che- 
Taufserepusoient. Il e^iiste d'autres monumens à l'appui do 
notreconjecturesentr'autresunemonnoiedel'EmpereurNerraj 
sur laquelle on lit : vehiculationent Italiae remisit} il remit ■ 

à 
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à ritaliele droit de traaspoTt. On voit sur leieven deuxmulei 
qui paiaaent librement et itcnt l'oisÎTetë. 

Notre lampe peut encore avoir rapport à m Soleil grec 
qu'on reprécentoit trainé par quatre coursiers , emblèmes des 
quatre heures ou des quatre parties dn jour; te lerer et le 
coucher, ou le matin et le soir, midi et la nuit. Chacun d« 
ces coursiers avait son nom propre. Lampo ou ardens ëtoit 
le nom de celui des chevaux du Soleil qui présidoit aux ar« 
deurs de cet astre au milieu du jour. Le quatrième coursier 
s'appeIIoitF^//o^eo, aman tde la terre. Il annongoit les derniers 
rayons du Soleilcouchant, ce moment où le père de la cha- 
leur seiqble se plonger dans le sein de la terre , et invite tous 
les animaux à en faire autaa t pour réparer les fatigues de la jour- 
née , et se disj>oser aux peines et aux travaux du lendemain. 
NamPkilogaeuÊ,A\tV\i\%ence,graecè terrain amans dicitur^ 
quod horâ nonâ proclivior, vergeas occasibus proitus incum- 
hat} on l'appelle L'amant de la terre, parce qu'à la neuvième 
heure ( celle précisément à laquelle on allurooit les lampes 
dans les bains publics > comme nous l'avons rapporté plus 
haut ) il se paucbe et se couche , etc. 

PiÀNCHïs CXXIV et CXXV. 

Ces deux lampes de terre cuite sont représentées sur cette 
planche dans la grandeur de L'original , aiusi que les irois sui- 
vantes. Ou ignore le tcms et le lieu de leur déoouveite. 

PlakcheCXXVI. 

Celle-ci est de Terre plein , ou d'un massif de tonte autre 
matière qu'on ne sauroit spéciiter. La chaîne et les anneaux 
sont bien tout ce qu'il faut pour la suspendre; mais le corps 
de la lampe ue présente ni bec pour y placer une mèche , ni 
ouverture pour y couler de L'huile. Cette manière de lampe 

Tome IX. , H 
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étoit peut-être nn modèle , ou plutôt un de ces joujoux qu'on 
donuuit aux eniàns pour les instruire en les amusant. Le peu 
de volume de ces six lampes , par lestjuelles nous terminons le 
tome IX , nous confirme dans cette conjecture. CTest ainsi 
qu'en bàcissoit aux «n£uis de petites maisons , afin de com- 
pletter leur éducation, presque taute physique j car les A>ciena 
ne parloûnt point de morale , encore moins de métaphysique 
à leur naissante famille. lis ne s'occujioient d'abord que de la 
«aiité du corps et du développement de ses membres. Suivant 
pas à pai la Nature y ils n'allaient pas plus vite qu'elle , et lui 
laissaient le soin et le tems de dérouler l'esprit des enfans , 
comme une flsur qui reste quelques jours bouton avant de 
s'épanouir. 

Eu conséquence, au lieu de livres , les écoles primaires de 
ces tems-là étoient remplies d'ustensiles de ménage , de petits 
instrumens de tous genres, proportionnés aux forces de ces 
jeunes êtres. C'étoient desatteliers de tous les arts de première 
nécessité , et comme un abrégé du monde social , une image 
en miniature de tout ce que l'enfant devoit voir et savoir bien- 
tàt en grand. D»ns les Républiques, on donnoit aux enfans 
un petit trâne, un petit scepire, de petites couronnes à briser, 
sans oublier des arcs et des javelots pourcom battre les ennemis 
delà liberté. Ort laissoità leurdispositiontoutesles pièces qui 
coraposentun ménage, maisréduitesà des mesures convenables 
Ë la foiblesse de leur âge , et on eijcitoit en eux le désir et le 
■ besoin d'en deviner l'usage. Nos petites lampes sont vraisem-' 
blablementdu nombre des joujoux qu'on abandonnoit aux 
enfanspourpiquer leur curiosité, pour alimenter leurs jeunes 
désirs , éveiller leur intelligence , ou satisfaire aux caprices 
du premier âge. Les enfans des riches abondoient en toutes 
sortes d'instrumens , de menus meubles , etc. qu'on leur ap- 
poriuit en présens k l'occasion de l'anniversaire de leur nais- 
f,,-r= "- -1- tel autre événemeut domestique. Les S' 
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d'une maison, pourfaïre leur conr ail père et àla mare, prenoient 
cur leurs gage; pour laire de petits cadeaux de ce genre i 
leurs jeunes maîtres. En un mot , c'éloil à-peu-prè> les mêmes 
usage* que cliez le» modernes ; nous doiuions à nos enfans de 
petits moulins, depetites charrettes, de petits canons, de p«tita 
lusils 1 le reproche qu'on auroit pu faire jusqu'à présent aux 
parenset auxamis, c'est de ii'aroir pas mis de plan et d'inten- 
tion dans leur conduite enTcrs le premier âge de la vie j c'est 
de l'avoir abandonna à des femmes remplies de préjugés; c'est 
d'avoir voulu, par un mélange adultère, fake marcher de front 
les jeux, les rii , le premier développemenl des sens, avec les 
leçons de langue, et de religion. C'est de n'avoir tu qu'une 
théorie impraticable dans le traité d'éducnlion de J. J. Rous~ 
seau , qui pourtant faisoit cas deiAnciens , et n'écrivoit rien 
sans consulter Vlutarquc. 

Planches CXXVII , CXXVIII , CXXIX. 

Ces trois autres petites lampes tont du même style que les 
précédentes : elles nous viennent sans doute de quelques tom- 
beaux d'enfans; caroninbumoit aveceHxle« petits objets qui 
les avoient amusés davantage , et auxquels ils avaient été le 
plus attachés de lenr vivant. Heureux le peuple de ce tems- 
là , quand , au trépas des enfans de ces despotes , on se con- 
tentoit de leur sacrifier des choses inanimées. Trop souvent le 
hochet d'un Prince de cinq ans éloit teint du sang de quatre 
ou cinq hommes, immolés «ur la tombe de leur maître; 
c'étoit là le prix de leur sot atlacliement j ils étoient égorgés 
pour avoir l'honneur de continuer leur service auprès de sa 
personne dans le sombre Royaume du Dieu des morts. 

Nous ne pouvons mieux terminer ce volume qu'en 
transcrivant ce passage du savant et respectable Caylus : «On 
» peut avancer hardiment, dit-il dans son recueil d'antiquités, 
» que les monumens d'Herculanum instruiront nos neveux 
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V d'un nombrt inlinî d'uuges , de procédé* , de détaile dont 
» nousne fftisont encoreqne soupçonner let Anciens, etméme 
n foibleoieht. Les ruines de cette TÏlle infortunée peuvent 
» seules réparer le plus grand nombre des pertes causées par 
9 la négligence , Pavarice, ou )a barbarie- 
Nôtre France , devenue enfin républicaine , possède aussi 
des restes précieux d'antiquités. On en découvre encore de 
tems à autre. Caylus , (^ue nousjvenons de citer , rapporte le 
dessin incomplet d'une lampe fort légère , trouvée vers l'an 
lySo, dans un tombeau romain près la commune d'Apt en 
Provence. La matière de cettelampeest deplâtreou de gypse 
recouvert d'une coucbe de couleur : elle a trois pouces et demi 
de diamètre, et n'est qu'i un seul lumignon. Au-dessous on Ut 
quelques caractères latins imprimés en creux avec un moule. 
Cette lampe t^ ornée d'un sujet extrêmement ^^a/^'^tie. 

Le même antiquaire possédoit une lam[te de terre couleur 
Uancbe, trouvée sur le territoire de la commun ed*Arles, parmi 
des tombeaux romains de l'îsle Camargue. Le bas- relief offre 
Minerve mettant dans l'unie la fève favorable à l'expiation 
d'Oreste. Caylus pense que la simplicité et la sagesse de ce 
morceau, indiquent qu'il a été copié autrefoisà Rome d'après 
un original grec. 

On aretiréaussidesf^uillesd'une ville ancienne, découverte 
en 1772 sur une petite montagne entre Saint-Dizier et Join- 
ville en Champagne , des lampes en bronze et en terre rouge. 
Eb voici la description générique : tes unes recouvertes par- 
dessus, ont un bec saillant, opposé à une petite ans».'Les au- 
tres , en forme de bougeoirs sans poignée , sont de pedts vases 
circulaires, bords relevés et rabattus en dehors : au centre 
est une bobèche qui s'élève à la hauteur des bords, et fendue, 
pour que l'huile puisse abreuver la mècke. 

jFiit du neuvième voluma. 
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